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Ce 18. Mars 1700. : i F 
r Omptez, ma chere Ducheſſe , 


u'il n'y aura jamais de paix 
f C Soc ceux qui riſtene a Dieu. 
N sil y a quelque joic au monde, 
elle eſt reſervee à la conſcience pure: la 


* Charlotte - Eleonore Magdeleine de la Mothe · 
Houdancour , fille de Philippe de la Mothe Hou- 
dancoul, Duc de Cardonne, Martchal de France, 
& de Louiſe de Prie, Gouvernante des Enfans de 
France, marice en 1671 à Louis-Chatles de Levis, 
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mauvaiſe conſcience trouve un enfer dans 
Te lieu des plaiſirs. Que la paix, qui vient 
de Dieu, eſt différente des fauſſes joies du 
ſiecle! Elle calme les paſſions: elle nourrit 
la puretè des mœurs: elle eſt inſeparable 
de la juſtice: elle unit au plus grand & au 
plus aimable des ètres: elle fortific con- 
tre les tentations. 

Mais comment acquerir cette paix? pat 
une bonne confeſſion gEnerale , ſuivie de 
Puſage frequent des — „& d'une 
VEritable averſion pour le mal. Dans cet 
Etat de piete , on a ſouvent des troubles : 
mais Dieu ne nous fait ſentir notre foi- 
bleſſe, que pour nous redonner de nou- 
velles forces , que nous tirons de la con- 
noiſſance de cette foibleſſe meme. Leſſen- 
tiel eſt de ne jamais agir contre la lumiere 
intericure ; & de ſuivre Dieu par- tout oũ 
A yeur nous conduire. 


Duc de Ventadour, Pair de France, mort le 28. 
Septembre 1717. Elle eur le 8. Janvier 1687. une 
penſion de 8600 liv. & le 10. Decembre une au- 
gmentation de 4000. En 1696 , elle fut propoſce 
pour Dame d'honneur de Madame la Ducheſſe de 
Bourgogne. Madame de Maintenon lui donna l'ex- 
cluſion à regret. Madame de Ventadour Satracha 
ſcricuſement a elle, & ſe tendit propre, en ſuivant 
_ Tes conſeils, à la charge de Gouver nante des Enfans 
de France, qu elle cut en ſurvivance de fa mere, le 
premier de Juin, t 704. Anne-Cénevieve de Levis, 
fa fille, nee en Fevrier 1673, fut marice en ſecon- 
des noces a Hercules-Meriadec de Rohan, Duc de 
Rohan- Rohan, Pair de France, & moutut le 20. 
Mars 1717. | ” 
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Ce qui vous rebute, ma chere Ducheſ- 
ſe , c'eſt que vous ne voyez que ce que la 
religion vous demande , ſans voir ce qu'el- 
le vous donne. Vous fremiſlez en conſi- 
derant ce qu elle fait faire: que vous ſe- 
riez ravic , ſi vous ſgaviez ce qu'elle fait 
aimer ! N' attachez point les yeux ſur les 
croix qu'elle vous preſente : vous ignorez 
encore combien elle les rend lègeres. Point 
de joug plus doux que celui du Seigneur: 
ceux qui ſont a lui ſont toujours contens : 
& s' il eſt pour eux quelques momens d' in- 
quictude ou d ennui, c'eſt dans les inſtans 
ou ils nen {ont pas occupes. | 

Laiſſez faire Dieu en vous: livrez-vous 
a la grace, mais ſans meſure & ſans con- 
dition. Malheur a ces ames laches & ti- 
mides , qui oſent compoſer avec Dieu, & 
qui ſe partagent entre le monde & lui! 
Pourquoi la picre vous effrayeroit - elle 2 
Ae rien de dur: elle ne vous de- 
mande rien, ſans vous donner en meme 
temps la force pour Vexecuter. 

Inet point neceſlaire' de quitter le 
monde; mais il faut que le cœur y renon- 
ce: paroles ameres, ſi vous ne vous rap- 
pellicz le vœu de votre bapteme : vous n- 
tes chretienne qu'a ces conditions, & For 
ne fait que vous ramener à votre premier 
engagement. | 

Voila, Madame, ces conſeils que vous 
trouvez ſi bons: recevez - les comme une 
preuve bien ſure de Vinterer * je prens 

0, 


IJ 
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2 vous; & pour mien recompenſer , gar- 
dez m'en le ſecret & brulez ma lettre. Je 
connois le ridicule qu on y trouveroit;mais 
je vous aſſure que je hazarderois pour vous 


quelque choſe de plus que la raillerie du 
public. | 


. EE II. v1] 
Ce 27. Juin 1701. 


E vous conjure , ma chere Ducheſſe, de 
ne pas ſouffrir que Mapames 5'inquiere 
de la maniere dont elle m'aura regue:la plus 
grande marque de bontè qu elle puiſſe me 
donner eſt la liberte ; & je me croirois bien 
avec elle, ſi elle me renvoyoit quelquefois, 
ou qu elle ne me dit qu un mot. Je ſuis en- 
ticrement de votre avis ſur les filles: il y a 
cent raiſons pour les oter , & pas une pour 
les retenir: il n'y en a plus que chez vous: 
le Roi ne peut pas avec bienſcance en par- 
ler le premier; mais je ne doute pas qu'il 
n'opine 2 couper Ihydre , fi on lui en dit 
3 choſe. Monſieur de la Carte me 

ait grand pitie, & ſur - tout depuis que vous 
m' aſſurez qu'il a eu de bonnes intentions: 
il me ſemble, que Monſieur d' Orleans en 
uſe rres-genereuſement pour les Officiers 
de Mo Ns IE U R. Jai été bien fachee de 
la mort du Confeſſeur de MA DAM E; & 
je prie Dieu de tout mon cœur de lui en 
donner un, qui lui faſſe bien connoitre ſa 
religion & ſes deyoirs. Vous Etcs admira- 
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ble, Madame, de n'etre mèlée en rien au 
milieu d'une Cour ſi ſujette aux orages : 
j eſpere qu'a Vavenir elle ſera plus calme & 
ue vous ne nous quitterez plus. Je vous 
onne le bon jour, & bien matin, car je 
n ai pour moi que les momens ou Von croit 
que je dors. | = | 
«DSi Deere. 
Er ISRE | 
E ſuis très - fachte de I'ttat de Madame 
la Marechale , & par l attachement que 
j aurai toute ma vie pour elle, & par la 
connoiſſance que j ai de vos ſentimens 
pour une mere que vous defirez de con- 
ſerver : perſonne n'y peut plus contribuer 
22 » Madame : & je prie bien Ma- 
dame de la Lande de lui rendre tous les ſer- 
Vices , & toutes les complaiſances que je 
lui rendrois fi j'etois a portee: j ai une gran- 
de impatience de voir notre Priuce : je 
vois bien que vous voulez nous ſurprendre 
par ſa beauté, mais je ne ſgais ſi vous y 
rèuſſirez. On ſera toujours content quand 
il ſe portera bien: Monſieur Fagon n'eſt 
point en peine de ces cris aigus : nous les 
croyons un effet de ſon opiniatrete : Ma- 
dame ſa mere eſt plus aimable & plus jolie 
que jamais. | 
Quel plaiſir ar vous à mettre des 
erreurs dans l eſprit de ce bon pere, & a 


lui aller dire que je ne tiens plus au mon- 
de? je le prie de demander cette grace 
: | A ij. 
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Pour moi: j'ai grande confiance en ſes 
prieres: & malgre certains penitens que je 
lui vois , je ne crois point {a morale re- 
Achée: ditez - lui encore, Madame, que 
je penſe tout comme lui ſur la Comteſſe de 
Cailus, & que je n'ai aucun chagrin con- 
tre elle: Jen puis avoir pour elle, & je 
donnerois de mon ſang pour qu'elle ett 
moins de foibleſſe. Il me ſemble que vous 
tes curieuſe en mignatures : j en ai de vous 
de très- jolies: voilaà un deſſein, que je ſe- 
Tois charmée de voir execute par vous: 
cette femme, embraſſant la croix , peut 
avoir les mains jointes & les yeux baiſſes 
dans une profonde meditation, Adieu, Ma- 
dame : qui vous a connue vous aime 
toujours: fi vous voyiez les lettres du Duc 


du Maine, vous le croiriez Fami du votre. 


rr 
Ce premier Avril 1704. 


E vous conjure, ma chere Ducheſſe, une 

fois pour toutes, de ne me jamais parler 
dans vos lettres de ce que vous croyez me 
de voir: il faut 3 les montrer: & 
il ne convient, ni a vous, nia moi, qu el- 
les ſoient remplies de reconnoiſſance. 

Vous etes bien loin de vos ſuperieurs , 
de vos ſœurs, de vos regles, & des pra- 
tiques du couvent, ma chere fille, & ce 
tera un grand bonheur fi vous ne jettez pas 
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le froc : cepndant jeſpere tout de votre 
bon naturel , & du ſoin que nous pren- 
drons de vous. Vos ferurs de ce pays - ci 
ſont fort éclopèes, & ne fe ſoutiennent 
que par leur courage: il va juſqu'a couper 
au lanſquenet : je ne ſuis pas ſans inquié- 
tude en 1 des filles gr mccha - 
pent ſi ſouvent. Le compte que vous me 
rendez eſt ſincere, mais il n'en eſt que 
plus effrayant : voila donc le Palais-Royal 
dans votre chambre, & Madame de Mon- 
teſpan par - deſſus tout le reſte! le bon pe- 
re en eſt - il content? ce feroit toute la 
conſolation que je pourrois avoir. Adieu, 
Madame la Ducheſſe; il vaut mieux pren- 
dre cette idèe que de vous regarder com- 
me une religieuſe qui court le monde: 
mais, quoi que vous faſſiez, je ſens bien 
que vous ſerez toujours Venfant gate. 


e eee 


IBT 


UN yp je ne vous honorerois pas 

autant que je fais, Madame, j' en- 
tens aflez bien les interers de la France 
pour Etre alarmee du moindre mal que 
vous avez: j aurois eu Thonneur de vous 
voir, ſi je navois craint de vous incom- 
moder , & de vous o6ter une bonne compa- 
gnie, pour vous en donner une mauvaiſe. 
Je prens une grande part à la joie * vous 
aver du mariage que vous allez faire: il 

| A iv 
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ſeroit difficile d'en trouver un qui unit un 
plus grand nombre de gens de merite : 
ceux, qui en ont, doivent voir avec plaiſir 
de telles alliances : je vous conjure , ma 
chere Ducheſſe , d'en faire mes compli- 


\ 0 . . 
mens a tous ceux qui y ſont intereſſts. Agiſ- 
ſez ſans affeQation : il y en auroit à aller 


toujours avec Madame la Maréchale: il y 


: . \ . . 
en auroit any aller jamais: vous m'en- 


'A » * . . 
yoyates J autre jour une viſite auſſi aimable 
que glorieuſe. Dieu vous conſerve tous! 


je nai que le temps de vous donner cette 
benediction : car voici un Miniſtre. 
FA * Fei Fee 
LIL EAT REV HI, 

DE MADAME DE VENTADOUR, 


Ce 15. Mai 1711. 


. 
s ” 


\ ne s agiſſoit pas d'un ttabliſement 


conſiderable pour Mile de Roban ma 
petite - fille, je ne prendrois pas la liberté, 
Madame, de vous importuner des affaires de 
Monſicur de Matignon, qui a fini avec Mon- 
ſieur de Chevreuſe, & qui doit preſenter un 
placet au Roi, pour lui demander la grace de 
prendre la qualitè de Duc d'Eſtouteville , 
comme ſeul heritier & propriètaire de cette 
terre Erigte en Duche en "cs de fa biſ- 
aicule, & lui donner par-là, a lui & A 
nous, la ſatisfaction de conclure avec La- 
grement de Sa Majeſte le mariage de ma 
petite · fille, que Monſieur de Rohan n eſt 


Er DE Map. Dx VENTA POUR. 3 
point en état d'trablir , ne cherchant qu'a 
depenſer ſon bien, & a faire de ſon mieux 

ur ſervir Sa Majeſte avec tout le zele & 
a poſſible. Monſieur de Mati- 
gnon a deja eu Ihonneur de parler au Rot, 
ui lui avoit permis de pourſuivre ſon af- 
aire; mais j ai grand peur que Sa MajeſtE 
ne ſoit fi importunte deja ſur ces ſortes de 
matieres , qu'elle nen veuille _ enten- 
dre parler. Cependant que ne doit-on pas 
attendre de fa juſtice ? je dois meme aflez 
aux bons pracedes de Monſieur de Mati- 
| gnon „ qui m'a price , Madame, de vous 
emander votre protection pour ètre enhar- 
die, par les bontés que je me flatte que 
vous avez pour moi, de vous en parler: 
Jaurois a me reprocher de manquer de 
reconnoiſſance pour lui, & de tendreſſe 
pour mes enfans, ſi je ne le faiſois, quoi- 
que jen craigne Vevenement', ne me 
croyant heureuſe, Madame, que &c. 


Nom Prince fantaſque a repondu à 
merveillea M. I Evèque de Caſtres qui 
Fa harangue aujourdhui: & tous nos Dépu- 
tẽs de Languedoc, qui l ont vu à cheval dans 
la galerie, ſont partis, charmes de lui: il 
eſt merveilleux pour les grandes ceremo- 
niet: il ſe met quelquefois peu en peine des 


Ce 4. Septembre 1711. 
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faire que ceux de tacker 


2 Es r nous donner la vie; que de 
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mediocres. Que vous avez de bonte , Mas 
dame, de menvoyer en Eſpagne mener la 
Princeſſe, dont Madame la Dauphine ac- 
couchera, quand elle le jugera a propos! 
Cela me fait ſouvenir de la fous-gouver- | 
nante de la Reine Marie-Louiſe, fille de 

Monsizus : cette ſous-gouvernante ſc 


trouva mal dans le voyage : on la mite 


dans une Egliſe bien proprement, & là, 
on la laiſſa expirer, ſans autre médecin 
que Dieu, ſans ſecours d' aucune eſpece, 
3 „à ce 1 dit, qu'elle n'embar- 
at dans le chemin. Cette partie de plai- 
fir-la, Madame, ne laiſſe-t-elle pas une 
idee bien agreable du tumulte d une Cour, 
& de la fagon dont on penſe pour des per- 
ſonnes qui y ſont inutiles? après cela, je 
crois que nous n' avons 2 de projets à 
faire la volonté 

de Dieu: par- tout, nous ne ſęavons guere 
ce qu il nous faut: je ſens bien, Madame, 
que je ne ſaurois me paſſer de vos bontés 
pour moi: ſi vous me les õtiez, je ne ſcais 


pas bien fi 1 cette ſoumiſſion ſi ne- 


ceſſaire, puiſque c'eſt tout le plaiſir de ma vie. 


AEXEEEE NMX 
er 


1 
1 


17 11. 


voir un mot de votre main, Ma- 


dame: votre ſanté eſt donc bonne & 
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vous ne m'oubliez donc pas tout-a-fait ! 
je ne veux rien davantage, ſure, que 
ſi vous ſongez à moi, vous ne pouvez 
vous e de vous dire, voila une 
perſonne qui m' eſt entierement dèvouèe, 
ſur laquelle je oy compter abſolu- 
ment, & qui ne ſera jamais ingrate des 
bontes que j'ai eues & que j'aurai pour 
elle: cela ne doit: il pas tenir lieu de quel- 
que choſe? Pour moi, Madame, c'eſt le 
cœur ſeul que je regarde dans mes amis: 
& j'ai Favantage den avoir eu, & den 
avoir encore de ſolides, & en aflez grand 
nombre: c'cit le ſeul bonheur que j aie eu 
dans ma vie: quand on eſt vraie & fran- 
che, on eſt en ſuretè dans le commerce du 
monde, & cela eſt aſlez rare, a cette Cour- 
ci. Madame de St Gèran fait bien de vous 
mander des nouvelles des gentilleſſes de 
nos Princes; car on ne manquerolt-pas , 
{1 c'eroit moi, de dire que je les aime trop 
pour leur trouver des dèfauts: je m'arrete 
donc a leur ſantè: elle eſt très- bonne: ja- 
mais M. le Duc d' Anjou n'a été mieux, 
dormant la nuit à merveille, & mangeant 
bien le jour. Nous voyons tous les cinq 
jours des viſages nouveaux par les com- 
pagnies qu on releve : il faut pourtant que 
notre chere Comteſſe s accommode de di- 
ner avec eux'; les repreſentations nobles. 
ont e de grandes importunites :-: 
mais on ſuit en cela ce qui ſe faiſoit autre-- 
ois, dont les jeunes Dames ne pourrotemt-- 
8 A vj. 


Ms. — 
< 8 - An 
——ä——— 2 —— ꝰ ¶—çe HS 
3 ——— —ͤ ü—ỹ—jz ñũ ꝶ 4 — — — 


— 
— — . 
5 —— — — . —— woe 


_—_ 


Gs. oe. ce —— — — 


— CI 


— m - — — — ow 
„ —_ W 


r —— —— — 


——— —ꝛx‚e:- — — 


_ — 


— 2 
een 


— 2 
„ 


———— — — 
2 LA” 


— 


* ** * 
* * 
—— hy 
— 


12 LErTTR. DE Map. DE MAINTENON 


Saccommoder. Je ſuis ravie que Madame 
de Barneval ſoit au Chateau : car on la 
voit plus ſouvent. Je reſpire votre retour 
avec bien de impatience, quoique je n aie 
guere l honneur de vous voir: on peut du 
moins ètr ca tous momens informe de votre 
fanté, vous voir paſſer, & ſe flater de 

uelques- uns de ces ſourires, qui m' en- 
1 Jai vu Mademoiſelle d'Aumale : 
la vieilleſſe eſt ſujette aux larmes : mais il 
me ſemble, qu'on ne peut parler de vous, 
Madame, ſans etre attendrie : rien dans 
le monde ne vous reſemble : & quand il 
s'agit de vous, les plus ſots E 
comme des anges, & les plus inſenſibles, 


comme la Duc eſſe de Ventadour. 


PSSSSSPSST eee 


I ET TRE IX. 
Dx Mapant DE MAINTENON- 
Ce 20. Avril 1712. | 


8 T je vous ai ſouvent plainte de la vie 
ennuyeuſe, que vous menez depuis huit 


ans, jugez, Madame, ſi je partage vos peines 


aujourdhui, que vous etes dans Faccable- 
ment de la douleur: je crains, que vous ne 
cherchiez pas afſez amuſement, qui eſt cer- 


tainement le meilleur remede a Taffliction: 
pourquoi ne venez- vous pas nous voir 4 


Marly ? votre Prince a de tres - bonnes 
ſous-gouvernantes , & un fort bon M&de- 


cin: que craignez- vous, quand vous ſe- 
rez quelques heures ſans le voir? ne vous 


64 
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attachez pas trop a lui. Je vous rens mil- 
le graces, ma chere Ducheſſe, des bons 
traitemens que vous avez faits à Madame 
d Hauſſy: je nen attendois pas moins de 
votre bonte pour moi. On vous dit ſou- 
vent des nouvelles de la (ante du Roi, & 
on ne vous flatte point quand on la croit 
très- parfaite: il fait tout ce qu il peut pour 
amuſer, mais il faut du temps pour fe 
conſoler de ce qui lui manque. 


XXXXXXMMMMN KK 
LET FRE X . 
DE MADAME DE VENTADOUR. 


1712. 


1 E moyen, Madame, de ne vous pas 
importuner de ſa joic, dans le tems 
que je goute dans toute ſon étendue 
celle que vous avez ! Quand je ſonge que le 
Roi aura le plaiſir de donner la paix a ſes 
ennemis & que ſes troupes auront fini fi 
gloricufement , j avoue que je ſens la gloi- 
re de la nation vivement: & la douleur du 
Prince Eugene me fait un grand plaiſir: 
mon Dieu, pourquoi N pas Ete pris? 
en verite, voila une action bien heureuſe ! 
je vous en fais mes complimens de bon 
cœur, Madame, & j eſpere bien que Dieu 
recompenſera la conſtance heroique du 
Roi en toute occaſion : cela le met encor e 
au- deſſus de ce qu'il Etoit: c'eſt tout dire: 
il vaincra tout avec cela: nous ſommes 


1 Lr TR. DE Man. Dr MAINTENON 
dans des tranſports de joie infinis. Mada- 
me de St Geran, comme vous croyez bien, 
Madame, eſt hors d'elle , après avoir paſ- 
ſe deux mauvaiſes heures par des bruits de 
ville ſans rien ſcavoir: enfin les relations, 
nous ſont venues , & notre galerie Etoir 
pleine de gardes du corps, de Suiſles ,. de 
Francois: c toit un charme de voir la joĩie 
de tous les gens de guerre; mais je m'ap-- 
pergois que la mienne m'emporte , & que 
je ne ſonge pas que vous avez bien dau- 
tres choſes à faire qu à lire une mauvaiſe 
lettre. Adieu, Madame, le plaiſir de vous 
entretenir & de vous voir me. tient lieu de 
tout. Si vous Etiez moins grande, on vous 
ſupplieroit d' aimer un peu la Ducheſſe de 
Ventadour. | : by 
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| Ce 5. Juillet , 1712. 

V Ous auriez grand tort, mon aimable 

Ducheſſe, de n etre pas bonne Frangoi- 
ſe:car on vous aime fort en France, & en ve-- 
rite, aucune des femmes que je vois ne me 
fait oublier que je ne vous vois pas; point de 
plaiſir ou je ne vous aye regrettce: il y man- 
quoit quelque choſe, & ce quelque choſe, c- 
toit vous. A Marly, meme abſence de votre 
part, meme ennui de la mienne: j ai fait vos: 
eomplimens au Roi; qui les a regus avec tout. 
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Tag ẽment poſſible. Que vous eres heureuſe 
de ne vous pas repaitre du gout du monde, 
& de vous remplir de celui qui convient æ 
tous les tempsl votre cœur eſt trop bon pour 
n etre pas donne a celui qui la fait: conſer- 
vez · moi la part que vous avez bien voulu 
que j'y euſſe, puiſqu' il n'y aura rien en 
cela, dont notre bon pere ne s accommode. 
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r 
Ce zo. Juillet, 1712. 


E Roi m'a montre la très- belle lettre 
. . 1 «nv. wh i 

que vous lui avez Ecrite ; ihm'a chat 
geée de vous en remetcier : vous y aven 
parfaitement exprime un zele dont il ne 
doute pas; il vous en eſt bien oblige, ce 
font ſes propres paroles. 

Il faut s attendre que Monſieur le Dau- 
phin nous donnera ſouvent des alarmes: 
perſonne nen ſouffrira plus que vous, & 
fi Ton proportionnoit les rècompenſes aux 
peines, il n'y en auroit point pour une 
gouvernante des enfans de France; mais 
on compte Fhonncur , qui a la vèrité eſt 
rrès- grand, mais qui eſt quelque choſe de 
bien vuide , tandis que les fatigues ſont 
bien 'reelles. Jai bien cru, Madame, que 
vous aimeriez ce Prince, & vous ſerez aſ- 
ſez malheureuſe pour vous attacher a ce- 
lui-ci fans vous conſoler de Lautre. Ne 
vous alarmez point fiir ſon teint;feu Mon 


16 LrrtTR. DE MAp. DR MAINTENON 


fieur le Duc de Bretagne n'&toit pas fort 
blanc, & notre chere Dauphine ẽtoit bru- 
ne quand elle arriva ici: elle n toit deve- 
nue blanche que dans ſes couches : c eſt 
beaucoup que enfant ſoit gai, & ceſt la 
plus ſure marque de ſanté. Ne pretendez 
nous le rendre ni beau, ni ſpirituel: rendez- 
nous le ſain : c'eſt tout ce qu on veut. 


NO e e KE 0. K 


R KIII. 
DE MADAME DE VENTA OUR. 


: Ce 12. Avril 1713. 


'ATTENDO1sla priſe deDouay pouravoir 
Thonneur de vous Ecrire, Madame; mais 
declaration que le Roi a faite ce martin, ne 
vaut · elle pas bien la priſe de cette ville, puiſ- 
ue Jon nous mande qu'il y a ordre de laiſ- 
er continuer le ſiege, ſans y mettre aucun 
obſtacle ? Je ne vois rien de fi heureux que 
la fin de cette guerre: je vous avoue , Ma- 
dame, que j en ſuis toute hors de moi; re- 
cevez en- donc mes complimens : je vous 
demande encore plus, j oſe eſperer que 
vous nommerez mon nom au Roi, en kaſ- 
ſurant de la parfaite ſante de notre Dau- 


phin, qui nous envoie tous en priſon fort 


gaiement. Comme le Marèchal de Villeroy 
m crit regulierement tous les jours, pour 
m'informer de la bonne ſantè du Roi, & 
de la votre , Madame, je lui Ecris auſſi 


des nouvelles de notre Prince: je crois 
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qu'il en rend compte, pour qu'on en ſgache 
tous les jours fans importunite. Je ne puis 


& me diſpenſer de vous envoyer une lettre 


de MADAME,, que je viens de recevoir : 
elle m'avoir deja 2 I'honneur de m'ecrire 
qu'elle avoit grande envie qu'on fur con- 
tent d'elle ; mais dans Tinquietude ſi cela 
etoit, comme la lettre dont vous m'avez 
honorée le marquoit fort, j'ai cru que 
vous ne trouveriez pas mauvais que je lui 
file le plaiſir de le lui mander ; & de vrai, 

je pouvoir repondre de ſes ſentimens 
tels qu on les peut deſirer, de reſpect & 
d' attachement: je ne dirai pas de meme des 
manieres; mais quand Iefſentiel eſt bon, 
il faut paſſer quelque choſe, & vous, ſur- 
tout, Madame, qui allez toujours au 
bien, & qui ne voulez que lui. Vous prou- 
vez merveilleuſement 2 ce ſont toujours 
les plus parfaites qui ſont les plus indul- 


gentes. WE 
een BEES 


LETT RE XEFV: 
Ce 3. Septembre, 1714. 
M Oxs1EvR le Marechal de Villeroy eſt 


trop de mes amis, Madame, pour que 
je ne vous faſſe pas mes complimens ſur tou- 


tes les graces que le Roi lui fait: j ai peur qu il 
2 n'en meure de joie & de reconnoiſſance: il 


1 va long- temps que celle qu il a pour vous 


eſt bien vive dans ſon cœur; ſi je diſois 
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tout ce qu'il penſe ſur vous, Madame, le 
zele m' emporteroit, & il faut donc me 


taire pour vous ſeule. Mon petit Maitre eft 7 
a mervcille , i} eſt meme engraiſſè depuis 


ſon acces de fievre , mais il nen fait pas 


moins de peur pour etre auſſi precteux qu'il 
eſt. Dieu nous le conſervera pour qu'il ſoit 


en état de profiter des exemples du Roi: 
je n ai on faire de vous aſſurer, Madame, 


des ſouhaits que je fais pour la conſerva- 
tion de ces deux vies- la: j; eſpere que vous 
connoiſſeʒ mon cœur, & qu'il na pas be- 


ſoin de s expliquer pour vous perſuader de 


la fincerite de ſes vœux pour une troiſie- 
me. Tout eſt fort bien ici, hors la douleur 
detre loin de vous. Voila le placet dun 
malheureux; quelque importunee que vous 
ſoyez , vous ne pourrez me fgavoir mau- 


vais gre d'un peu de pirie. 
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LETTRE XV. 
Ce g. Septembre 1714. 


Alettre que vous m'avez fait Thonneur 
1 de m ecrire, m avoit tout a fait inquie- 
tec, Madame, & je ne peux plus avoir de 
confiance a ce que Jon me mande fur votre 
ſante: je crois que mes amis, qui ſgivent ma 


ſenſibilitè pour vous, me flattent & me ca- 


chent tout ce qui me peut le plus toucher; 
& c'eſt aſſurement vous, Madame. Notre 


Dauphin eſt a merycille ; il doit aller ala 
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whafſe avec Monſieur Blouin : quand on lui 
dit que Monſieur le Duc de Beauvilliers 


Etoit mort, il dit: Quz ſera donc mon 
Gonverneur ? il faut que ce ſoit le Gouver- 


neur de Verſailles. Je crois, Madame, 


qu'il peut lui procurer des plaiſirs apres 
une pareille diſtinction. Notre Maréchal 
de Villeroy arrivera demain : la marque 
de bonte que le Roi vient de lui donner le 
met au comble de la fortune; mais celle 
- le touche le plus, c'eſt le retour des 

amiliarites de ſon maitre , & c'eſt à mon 
gre, tout ce qu'il y a de plus precieux , & 
qui Teſt pour lui afſurement : je Vai vu 
Plaſieurs fois pleurer de tendreſſe: je parle 
a qui en ſcait plus que moi, a celle qui la 
empeche de mourir: oui, les bontes & le 
cœur du Roi ſont au- delà de toute expreſ- 


| fion , & égalent la grandeur dame _ 


marque en toute occaſion : auſſi je ne ſęa- 
che amp de ſes ſujets, qui ne donnaſſent 
une bonne partie de leur vie pour pro- 
longer la fienne ; & cela, Madame, eſt 
bien vrai: il mariera ſon petit - fils, Sil 
plait a Dieu: je vous aſſure que cet enfant 
a mille choſes du Roi, & c eſt ce qui m'y 
attache encore plus: mon Dieu ! que j ai 


_ envie derre plus vieille, que je ne ſuis, 


de deux ans! Vous ne trouverez pas, Ma- 
dame, que j aye 3 tort; mais il faut 
Sabandonner a la Providence, j'eſpere 


qu elle ne m'abandonnera pas, & ce que 
je lui demande le plus vivement, eſt votro 


* — 
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Dauphin. La ſant 
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conſervation, Madame, & vos bontes 
pour la Ducheſſe de Ventadour. 


TTKE.XYVIL- 


Dr MaDaME DE MAINTENON. 
Le 24. Septembre 1714. 


E me cache le plus qu'il m'eſt poſſible: je 
ſuis trophonteuſe de vivre ſi long Frags 
mais je conſerve dans ma ſolitude les ſenti- 
mens d'c{time que j'ai pour un petit nom- 
bre de perſonnes : vous ſęavez, Madame, 
que vous en avez toujours été: vous avez 
connu auſſi comme Madame la Princeſſe 
de Soubiſe Eroit pour moi : je connois le 
mérite de Monſieur le Prince & de Mon- 
fieur le Cardinal de Rohan, & vous ſca- 
vez encore que j ai eu plus de commerce 
avec Madame la Princeſſe d'Epinoi , que 
nous nen avons montre ; apres tout cela, 
jugez , ma chere Ducheſſe, ſi le mariage 
que vous venez de faire m'a ere indifd. 
rent, & ſi je ne prendrai pas interet a Ma- 
dame la Princeſſe de Soubiſe, au moins 
juſqu à ce qu'elle ſoit gatee , ce qui eſt, ce 
me ſemble, infaillible dans ce temps - ci: 


elle eſt en bonnes mains, Madame, & 
tout ira bien, tant qu'on ne la rèvoltera 


point contre ſa mere: quant à vous, je 
ſcais qu'il ne faut point vous compter, & 
qu il n'eſt queſtion; pour vous que de votre 

1 du Roi eſt a ſouhait: 
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1 il arrive à fix heures de la chaſſe od il a 


couru deux cerfs, & il travaille avec Mon- 
ſieur de Ponchartrain. Notre nouveau Mi- 
niſtre eſt content; mais il le ſera encore 
davantage, quand il vous aura commu- 
nique fa joie. Je ſuis inquicte de Madame 
de Cailus: —— ce qui ſe paſſe ailleurs, 
meme dans le jardin de Diane, qui eſt 
preſentement un endroit fort vif, nuit & 
jour: je paſſe une partie des miens dans 
ma maiſon de la ville qui eſt un aſſez vi- 
lain cabaret: le repos que j'y trouve me 
fait vivre : voila vous entretenir de bien 
des inutilites 3 mais vos bontés pour mot 
me font tout oſer. Le Roi vous donne 
une grande marque de confiance en vous 
mettant entre les mains ce que la France , 
le monde & lui, ont de plus precieus : il 
vous en coute cher ; mais vous faites ce 
que perſonne ne feroit comme vous : yous 
travaillez pour le bien public , randis que 
tant de gens ſont inutiles ſur la terre: vos 
ſoins ſont grands, & par conſequent vos 
inquierudes ; mais, Madame, c'eſt le fort 
des grandes places: le Couvent Etoit bien 
plus tranquille, & nous Etions fort à notre 
aiſe aux Cordelieres de Noiſy , & dans les 
promenades que nous faiſions enſuite. Je 
n'entens point ce que vous dites , que 
ron ſe prend de tout à la premiere: j ai 
demand au Roi, sil lui ẽtoit revenu quel - 
que choſe de chez vous; il ma dit, que 
non; & jamais chambre, de la nature de 
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la votre, na été i paiſible : vous y Eres 
ce me ſemble, auſh abſolue, que vous le 
devez tre : parlez-moi donc plus claire- 
ment , ma — Ducheſſe: & ne doutez 
point que vous ne trouviez en moi Fami- 
tic, la conſidèration, Vapput, Vattention 
ue j ai toujours eu pour vous: ſi je ne ſuis 
ans commerce, c'eſt mon état qui m'y 
force: je ſuis honteuſe de vivre encore & 
de montrer par- tout un viſage mourant de 
vieilleſſe: & qui devroit Etre mort il y a 
ong- temps: rëjouiſſez-vous, Madame, 
avec le precieux depot qui vous eſt conſié, 
& qui devient la plus aimable creature. | 


TETTRE XVII 

Dx MapAuER DE VENTADOUR. 

Le 28. Septembre 1714. 
J E prefererois bien le vilain cabaret que 
vous habitez, Madame, aux delices du 
jardin de Diane: & je comprens a mexveille 
la neceſſite de cette retraite, pour n etre pas 
accablee dans votre appartement: je me 
reſſouviens de Fontainebleau, & du bruit 
qu'il y avoit dans votre cage, c'eſt ainſi 
que vous la nommiez : il eſt vrai qu on n'y 
pouvoit reliſter. Je ſuis tres inquiete de 
Madame de Cailus : c'eſt de ces favorites 
qui ſe font aimer de tout le monde, & à 
qui Ton ſouhaiteroit tous les bonheurs , 
qu on leur envie ordinairement , & qu elle 
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n'a point: ſon attachement pour vous, 
Madame, dans tous les temps de ſa vie, 
m'a donnè opinion de ſon cœur tel qu'on 
le doit avoir, & votre amitic pour elle n'y 
gate rien: notre nouvelle alliance de Ma- 
dame d' Epinoi ne m'en dedira pas: & de- 
puis la mort de MoNsRISNEUR elles ont 
2 recu des marques d' amitiè de Madame de 
Cailus qui prouvent tout ce que j en penſe, 
& qui ne reſſemblent guere au jeu de la 
Cour. Nous fumes hier a Meudon. Mon- 
ſieur le Dauphin dit qu'il ne veut jamais 
avoir que cela: nous y conſentons tous de 
bon cœur: & la merveilleuſe ſantè du Roi 
nous fait eſperer que ſes ſouhaits s accom- 
pliront: cette pauvre maiſon, magnifique, 
qui laſle par ſa grandeur , & dans laquelle 
on ne peut trouver un ſiege, fait faire de 
triſtes rèflexions: notre enfant eſt a merveil- 
le: il a jouè le boiteux en perfection vingt- 
quatre heures, en m'aſlurant que le — 
main a ſept heures il ſeroit gutri: ilcroir 
fort: très- joli tout ſeul: devant le monde, ſe- 
rieux: je veux Vaccoutumera parler, mais on 
ya bien de la peine: il eſt * qu'il vive. 


eee eee 
a ern 

1 Te 19. Octobre 1714. 

1 T E ſuis ſure de ne vous importuner ja- 
mais, Madame, en vous diſant que 


votre petit enfant eſt à merveille: ſa 


la joùrnce eſt bien longue, Madame: & 
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ſanté ſe fortifie tous les jours, & je 
ne Toe ni dire, ni ecrire au point quelle 
Veſt, de peur qu il ne revienne tout 
d'un coup quelque choſe qui nous rejette 
dans la crainte. Ce qu'il barbouille par 
jour de lettres au Roi ne ſe peut nombrer: 
vous n'etes pas oublice, Madame, & il 
fait deja une partie de ce qu il vous doit 
& de ce que vous eres. Il aimera beaucoup 
a Ecrire , mais point à lire: tout ce qui le 
divertit & qu il entend va a merveille : la 
geographie, les voyages, le deſſein, tout 
cela lui plaitinfiniment & vous ſeriez cton- ? 
nee & ravie de ſa mEmoire : ſoyez ſure 
qu'on ne le preſſe ſur rien: Abbe (Per-. 
rault ) m'a price de vous en aſſurer: il eſt 
temps de lui donner un maitre pour ap- 


prendre a bien faire la reverence, & pour 


Foccuper une demi-heure de plus: c'eſt 
ce que je demanderai au Roi au retour, car 


aujourdhui que ſon eſprit commence a” 
percer, on ne peut Vamuſer de niaiſeries, 
& quelques petites regles mettent de la va- 
riere dans ſes jeux: nos Aides-Majors lui 
font faire Vexercice : de la grace a tout, 
comme le Roi: & fi vous ne m'avieʒ pas 
defendu avec raiſon den faire une petite 
merveille avant le temps, nous aurions pu 
donner le paroli a Madame des Urſins: car 
ne lui en deplaiſe , nous valons bien ſon 
Prince des Aſturies: mais nous ne voulons 
pas briller: notre capital eſt de vivre, 1 
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portée: elle fera honneur a jamais 
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de prendre peu à peu de bons ſentimens: 


le Gouverneur fera le reſte : on l'amuſe, 
& on lui dit toujours quelque choſe de bon. 


. Voila bien vous entretenir d'enfans , Ma- 


dame; mais vous aimez tantfc-lui-ci ! La 
petite mignone de la Lande, qui eſt de 
ſemaine, me prie de vous aſſurer de ſon 
attachement pour vous: elle n'oſe par reſ- 
pect vous Ecrire : je le fais ſans en avoir 
moins; mais les bruits qui avoient couru 


._ Monſieur le Dauphin avoit eu la 


vre,m'ont obligee de vous mander, qu il 


na jamais EtE auſſi bien qu il eſt, 
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FN 
Ce 29 Octobre 1714. 


TDN verite ma chere Ducheſſe, vous aver 
de belles inventions pour faire des pre- 


ſens, & pour charmer de moren: filles a quĩ 
'jetachedeperſuader qu i 
ble dans le monde: elles ne peuvent le croire 


n'y a rien d agrèa- 


quand elles penſent à vous, & elles ſont 
tranſport6es de joie d avoir en leur poſſeſ- 


cette 


vous avez pu: elle n avoit pas beſoin d tre 
riche, pour nous ètre infiniment precieuſe. 
Vous trouverez bon que je partage leur 
reconnoiſſance, & que je me flatte meme 


d'avoir quelque part au bienfait. 


Lettres. Tome V1. B 
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: Lk vs Thonneur de vous mander hier, 


meure dans ſa chambre: mais il y a des 
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Madame , que M. le Dauphin avoit eu 
une petite fonte, à laquelle il a toujours 
etẽ ſhjer depuis qu'il eſt ne, mais bien moins 
violente que les autres: & cela ne vient plus 
que tres-rarement : il lui en reſte un petit 
Enrouement;mais ni le ſommeil, ni l appé- 
tit, ni la gaietE n ont etc alteres : j ai ce- 
pendant fait coucher ſon Chirurgien dans 
fa chambre; & ce ſont ces fontes-làa qui 
m'ont fait deſirer d avoir toujours un hom- # 
me de l' art auprès de nous: car avant qu on 
aille a la ville, il faut que tout ſoit paſſe:: 
heureuſement c'eſt en bien: le brouillard 


qu'il fit ce jour-la m'empecha de le mener 


a Marly: on n'auroit pas manque de croire 


que c toit cela qui lui avoit attire cette pe- 


tite fonte; & j ai remarqu que R oF 
lui viennent , c'eſt toujours quand il de- 


temps ou on ne le peut expoſer. Sa ten- 
dreſle pour moi, lorſqu'il a quelque pe- 
tite choſe, ne laiſſe pas de me couter , quoi- |» 
que mes peines ſe prennent volontierszmais 
les nuits ſont longues a paſſer: j ai une force 
qui me ſurprend pour mon age: je n' enavois 
pas tant, tant bien plus jeune: le bon Dieu 
me ſecourt, & je n en deſire la continu- 
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cœur ingrat. 
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tion, que pour ce qui me reſte de temps à 


demeurer auprès de mon petit maitre. En 


verite , Madame, j oſe dire que je n'ai pas 
le moindre petit ſoin ni la moindre precau- 
tion a me reprocher; j eſpere auſſi qu elles 
auront une bonne iſſue: car ce Prince-la 
promet & de corps & d'eſprit tout ce qu on 
peut deſirer. Pour moi, Madame, je woſe 
vous dire tout ce que votre ſantè me fait 
ſouffrir, quand elle n'eſt pas bonne: j ai 
pour vous, Madame, & pour tout ce qui 
vous regarde une attache au- delà de tout ce 


que je peux dire; & vos bienfaits, en tom- 


bant ſur moi, ne ſont pas tombès ſur un 


„ pO DPOHH 
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DE MADAME DE MAINTENON. 
Ce 23 Novembre 1714. 


Avors appris hier au ſoir, Madame, la 
petite fonte que Monſieur le Dauphin 
avoit eue, qu'on ne compteroit aflurement 
pour rien à un autre: je ſuis bien perſuadèe 
ue vous faites de bon cœur ce que vous 
e auprès de lui, & que vous ne pour- 
riez pas meme vous empècher de le faire, 


Laimant autant que vous Vaimez , & con- 


noiſſant auſſi bien importance dont il eſt; 

mais quand il vous a fait veiller la nuit, 

Madame, il faut ſe repoſer le jour, & vous 

conſerver pour lui: c eſt votre tendreſſe 
1 B ij 


— — — + 
—ͤxõ* 2 
— 


— 


— — 
1 — — 
— er. 
k 


—— — — 
ö 


— — 
r . 
2 


— 


vous parliez de votre vieilleſſe à une me 
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qui vous donne des forces: & vous n'etes 
pas encore ſi dEcrepite , Madame, que vous 


deviezetreEtonnee des reſſources que vous 


trouvez: elles meneront loin ſelon les ap- 
parences, & je trouve bien mauvais que 


ſonne qui vous a vu naitre, & qui toit 

— raiſonnable, pour qu'on la con- 
ſultar ſur ce que vous ſeriez Al avenir: ma 
-prophetie a etc tres bien remplie. Jai trop 
de marques de votre bonte, Madame, 
pour en douter : je regarderois un doute 
comme une ingratitude: je me porte fort 
bien, le quinquina me donne une grande 
vigueur. Madame de Cailus eſt toujours 
tres-delabree : elle vient diner avec mai, 
mais c'eſt pour me ſauver la peine d'aller 
chez elle, car elle ne devroit point ſortir 
de ſon. lit. Vous voyez , Madame, avec 
quelle confiance je vous repons : je vou- 
drois pouvoir vous montrer auſſi bien 
le * attachement que j'ai pour vaus. 


n XXII. 


DER MADAME DE VENTA OUR. 
Ce 14 Janvier 1715. 


| | ty avoue, Madame, que j ai le coeur 


ſerre de I'crat preſent de Madame des Ur- 


ſins: car pour Vavenir j eſpere qu avec un 


bon eſprit, elle verra bien que rien ne ſe 


fait qu avec la permiſſion de Dicu , qui a 
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voulu par une diſgrace des plus ſingulieres 
lui faire connoitre que rien neſt ſtable 
ici-bas, & qu'il n'y peut avoir d'heureux 
que ceux ou celles qui peuvent de bien loin 
vous imiter: ſans cela, je ne crois pas 
qu'elle puiſſe arriver & qu'elle ne meure 
pas de douleur. II n'y a ni moment ni 
evénement dans le monde qui ne faſſe 
comprendre combien la vie du Roi & la 
votre ſont précieuſes; je ſacrifierois vo- 
lontiers la mienne pour vous & pour lui. 

Madame de Soubiſe a preſente {a petite 
requete a Monſieur Blonin : effectivement, 
Madame, on a cru qu'il ne falloit pas en- 
core qu ils euſſent de maiſon pour é&viter 
des retours de chaſſe avec une jeuneſſe que 
ſon mari pourroit amener; ainſi, Mada- 
me, la pauvre petite vient diner ou chez 
Madame la Princeſſe de Conty, ou chez 
nous: cela eſt tres-incommode, & pour elle 
& pour mol : ce n'eſt pas grand' choſe 
que Pappartement de Madame de Nevers, 
mais il nous feroit grand plaiſir, ſi le 
Roi lui faiſoit la grace de le donner. On 
dit que je gate votre cher enfant; c'eſt 
une nèceſſitè: ſans cela nous ne Vaurions: 

oint. ä 

Jaime fort mon cher papa Roi. Voila 
F'auvre deM. le Dauphin. Il a fallu le laiſſer 
faire. Je ne vous écris point, qu'il ne 
vous faſſe des amitics, 


iij 
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rr 


n XIII. 
Fi 
E vous dis vrai, Madame; vous ne 
pouvez etre malade que Vinquictude 


que j'ai de vous ne me le rende auſſi: j'ai 


tant de raiſons de vous etre attachée, 
qu'il n'eſt pas eronnant que la moindre 
choſe qui vous regarde m'alarme beau- 
coup; mais la plus forte de toutes mes 
alls eſt la ſenſibilitè de mon cœur pour 
vous; portez-vous donc bien, cela eſt 
neceſlaire a notre jeune Prince. La mort 
du Prince de Pièmont n'a pas laiſſéè de 
m'inquieter encore pour lui, & Jai EtE 
affligee avec cette pauvre Reinc. Notre 
joli mariage va fort bien, & mien fait 
encore plus regretter cette Princeſſe d Har- 
court qui a Ere de mes amies de tous les 
temps: ce n'eſt pas la mode de ſe ſoucier 
de quelque choſe, je voudrois de tout mon 
cœur m'y mettre: car Etant aſſez heureuſe 
pour avoir nombre d'amis & d' amies, on 
paſſe. mal ſon temps en partageant leur 
malheur: & les bonheurs ne nous font pas 


le meme effet. Monſieur le Cardinal de 


Rohan a écrit a Mademoiſelle d' Aumale 
au ſujet du logement. Voila pourquoi, Ma- 
dame, j en Ccrivis un petit mot a Monſieur 
Blouin. | | 
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LETT RES XN 
Det MADAME DE MAINTENON. 


Ous raſſurez les autres, ma chere 
Ducheſſe, & vous auriez peut- tre 
beſoin de Verre vous-meme: j eſpere pour- 
tant que ce ne ſera rien: je mourois d' im- 
patience de voir votre meſſager, & j ẽtois 
bien aiſe qu'il ne vint pas fi matin: on eſt 
bien malheureux quand on Sattache. Le 
Roi fut tres-inquiet hier, quand je lui dis 
cet accident; je lui ai lu votre lettre: il eſt 
entre dans ma chambre comme je venois 
de la recevoir. Dieu conſerve Venfant & 
la Gouvernante : ils ſont nèceſſaires Jun & 
Fautrc. 

Je vous plains de vous intèreſſer avec 
tant de bontẽ à la ſantè d'une perſonne de 
mon age : vous avez pourtant raiſon de 
Taimer un peu, car vous ſgavez qu'elle 
vous a autant aimce dans votre enfance , 
qu' eſtimèe quand vous avez Etc en age de 
paroitre. Je ne me vanterois pas de mes 
maux, ſi j'y croyois la fante de votre en- 
fant intcreſlce : je crois que Madame la 
Princeſſe de Soubiſe a un logement: je na- 
vois garde de manquer dela mettre a cou- 
vert : car comment auroit-clle pu trouver 
quelqu'un qui parlat pour elle? Il auroit 
pourtant Ete aſſez curicux de la voir cou- 
cher dehors , au milieu d'une famille qui 
pc laifle-pas d'avoir quelque petite conſi- 

| B iV 
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deration. Bon jour , Madame, je me porte 
aſſez bien aujourd'hui , & je me porterois 
encore mieux, ft j'etois moins accablce ; 
mais aucune mauvaiſe humeur ne peut 


m'empecher de recevoir vos lettres avec 


plaifir , & d'y répondre de meme. II eſt 
triſte qu'on ne puiſſe jouir de vous. 


CCC 


RE XXV. 
DR MADAME DE VENTApOUR. 
Jeudi 1715. 
1 N bruit s' eſt repandu ce matin, que 
le Roi avoit eu la colique: vous jugez 
bien, Madame, que je ne Fai pas enten- 
du, ſans en étre hors de moi. Le Maré- 


chal de Tallard m'a fait le plus grand 


plaiſir qu'il me fera de fa vie, en m'ap- 


prenant 7 ce n'toit rien, que le Roi 


avoit dine en public, que ſon viſage Etoir 
bon, & que la {Erenite du votre le diſoit 


aſſez. Le fond de (a ſante eſt admirable; 


mais, ſi Fon oſe parler, il ne la menage. 
pas. HE! mon Dieu! qu'elle eſt neceſlaire ! 
En verite , Madame, plus encore par atta- 
chement pour Sa Majclte., que pour tout 
ce que Ion peut enviſager de terrible, que 
Dieu nous le conſerve ! vos ſaintes prieres 

me donnent toute forte de confiance, & 
pour lui, & pour notre cher Prince qui eſt 
un peu enrhume : mais rien qui puiſſe in- 
quieter ; je tache de faire aupres de lui tout 


ce que j ai eu Ihonneur de vous entendre 
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dire ſouvent : il n'eſt pas temps de le fati- 


guer dans un age i tendre: il ne faut ſon- 
ger qu'a ſa ſantè, & a le divertir, & en- 


core en enfant; car les grands plaiſirs Vat- 


tachent. Je vous aſſure, Madame, que je 
donne ſouvent conge aux Maitres , & que 
nous faiſons nos legons enſemble en riant: 
il aura de Veſprit a tout; le Gouverneur 
mettra en œuvre pour moi: je n'a1 qu une 
jolie matiere à lui remettre entre les mains, 
c'eſt a lui à la travailler & a la polir;& elle 
ſe pretera ſurement a toute linduſtrie de 
Fouvrier. Au nom de Dieu, Madame, puiſ- 
que je crains tant de vous importuner en 
allant vous voir, ne m' abandonnez pas 
ſur les ordres & les conſeils; je tache de 
deviner ce qui peut ètre de votre gour. Mais 
Jen ſerai toujours plus certaine, quand 
un petit mot m'en inſtruira: car enfin ce 
depor precieux m'eſt abandonnè: je ne crains 


pas que de tant de femmes & de domeſti- 


ques du bas etage, qui ſouvent parlent mal 
à propos, il y en ait aucun qui puiſſe dire, 
que je l ai nẽgligè un ſeul moment: & c'eſt 
beaucoup; mais il eſt mille choſes on lon 
peut manquer ſans prejudice au zele : & 
c'eſt de celles-la, Madame que je vous 
demande la grace de m' avertir: ſouvent 
je vous Ecrirois pour vous demander vos 
avis; mais charge de tout Etat, comme 
vous eres, je crains de vous charger en- 
core: C'eſt pourtant votre enfant bien-at- 
me., & c eſt de vous que je le tiens. Enten 
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dez parler de lui ſans vous ennuyer : il faut 
cela a fa pauvre Gouvernante , qui vous 
eſt attachce plus tendrement & avec plus 
de reſpect mille fois que ne peut jamais 
vous Lexprimer la Ducheſſe de Venta- 
dour. [EEE 


pretty ot 
r XXVI. 


DE MaDpaMe DE MAINTENON. 
Ce 14 Juin 1715. 
E vous aſſure, Madame, que l'incommo- 
ditè du Roi a été moins que rien: il ne 
dormit pas la nuit, parce que les pois & les 
fraiſes lui donnerent des vents: il dina lege- 
rement, & dormit huit heures de ſuite: il 
vint enſuite chez moi avec un viſage & une 
humeur admirable: il ſoupa avec lesDames, 


s' attendre qu'il vieilliſſe ſans aucune in- 
commodite, & je vous avoue que je ne ſe- 


car autre ment il ne ſe retiendra jamais ſur 
ſoins pour notre trèſor: & la France ſera 
tres-contente de vous, fi vous le rendez 


bien ſain : ily a lieu de Veſperer ; je n'at ja- 


qu'on vous accufar de le negliger; Tide 
qu'on. a de vous eſt bien difféèrente: on 


& a bien dormi cette nuit: il ne faut pas 


rois pas fachèe de lui en voir quel quefois, 


ſa voracite. On ne pcut rien ajouter a vos 


mais vu ni directement ni indirectement 


croit que vous n'avez d attention & de vie 
que pour lui, & qu'outre Jimportance dont 
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ſes qui m'echappent; je ne deſire pas me. 
faire valoir , mais aller au bien: j ai mis 
en pratique vos aimables legons, elles 
reuſhiflent a merveille; il ne nous manque 
que de la hardieſſe. Dieu conſerve à votre 
enfant, & le Roi & vous! il en a beſoin : 
je leſpere, quand je penſe ala maniere mi- 
raculcuſe dont cet enfant a cchape a la 
mort; & vous ne m'avez pas miſe ou je 
ſuis, Madame, pour ne m'y pas honorer 
toujours de vos bontcs & de vos avis. Je 
vis notre ami (le Marechal de. Villeroi) 
22 a Marly: vous ſcavez , Madame , dow 
toutes ſes traycurs partent; pour moi, je 
fus rrcs-contente : car je trouvai au Roi un 
tres: bon viſage; je ne le fus pas tant le 
pour de la revue : on veut que les Rois ſe 
Y — toujours bien; cependant ils ſont 
hommes comme nous: que Dieu le confer- 
ve & long-temps ! pour changer , il faut 
Sy artendre : c'eſt ce que vous ne faites 
pas, Madame, pour les. perſonnes. que 


vous honorez de vos bontts : ft vous 


2 pouviez ſ{cavoir combien cela m'a ſoute- 
nue, loin de me les diminuer , vous ai- 
meriez mille fois plus la Ducheſſe de Ven- 


= tadour. 
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I E Prince que vous aimez tant, Ma- 
dame, que vous regardez toujours 
avec plaiſir & avec inquictude , que je 
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noſe vous mener , de peur de joindre en- 
core cette importunitè à toutes celles que 
vous avez déja: ce Prince ſe porte fi 
bien, & ſe fortifie tellement d'eſprit , de 
corps & de douceur, ce qui marque le 
mieux la bonne ſanté, que je ne puis 
m'empecher de vous en rendre er | 
te, ſure de vous donner un moment de 
Joie : il voulut Dimanche entendre une 
premiere grande Meſſe: je lui dis: He 
bien, Monſieur, demande une grace d 
Dieu: qu 1 8 que vous lui voulez deman- 
der? Sans hefſiter , il r&pondit : Je lui de- 


mande celle de conſerver le Roi toujours 
en bonne ſantè. Ce n'eſt point en radoteu- 
ſe de gouvernante , que je vous le dis: car 
je ſcais que tous ces diſcours ne ſont point 
crus: auſſi on n'a jamais moins parlè d en- 
fant que de ce precicux-la ; car je naime 


pas le ridicule , & je trouve que c eſt beau- 


coup faire, que de sen ſauver a la Cour: 


on me demande fa ſante ſur toutes choſes; 
je commence à en Ctre certaine, & je ne 
me vanterai des peines qu'il m'adonnd&es , 
que lorſque j aurai le bonheur de Tavoir 
remis entre les mains du Roi: apres cela, 
Madame, je vous en rendrai compte; car 
ilne ſert de rien de bien faire fi ce point ne 
reuſſit pas. Jai ẽté obligee de prendre mẽ- 
decine, ce qui la fache; car il me perſé- 


cute pour Marly: il ſera courtiſan. Taps 


prens avec une jole que je ne puls vous 


exprimer , Madame, que votre {ante eſt. 
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meilleure a Marly: quelles inquiẽtudes ne 

me donne - t - elle pas? Monſieur Blouin 
vous a trouve un viſage charmant: n ou- 
bliez pas celle de toutes vos creatures qui 
vous eſt le plus devoute , & qui vous aime 
avec le plus de paſſion: vous voyez que je 
vous parle d amour; mais pourquoi me de- 
fendez- vous le reſpect qui vous eſt du par 

tant d'cndroits , meilleurs les uns que les 
autres, & qui n'tchappent a la Ducheſſe 
de Ventadour. 


S K. K. SHSD 
LEFTTRE MI 

| Ce 18 Septembre, 1715. 
Orxx cher enfant ſe porte a merveil- 
V le: ſon gouverneur Vaime autant que 
ſa gouvernante, & je yois avec le ſeul 
plaiſir qui peut me reſter que tout le monde 
eſt comme nous, & que Jon ne connoiſſoit 
pas ce grand Prince comme je faiſois; je 
n' oſois meme en parler: je ne peux, ſelon 
ce que vous ee , Madame, vous parler 
d' autre choſe: chaque jour augmente ma 
douleur : ce ſont des larmes de ſang qu'il 
faut rẽpandre. Permettez-moi d'aller a St 
Cyr. Je ne vous verrai pas, mais je ſerai du 
moins plus pres de vous. 
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Ce 27. Novembre, 1715. 
N Av EZ: vous pas aſſez bonne opinion 
de moi, Mad. pour croire 154 n'y a 
ni Roi ni Rëgent, qui put m'empecher a tous 


les momens de ma vie de vous marquer 


mon reſpect ? Je vous obeis en ne vous le 
marquant pas: je retiens chaque jour mon 
zele pour me conformer à l envie que vous 
avez d' oublier tout le monde : ſentimens 
que je trouve tres-ailes a imiter aujour- 
d' hui, mais non dans les vues & dans les 
perfections que vous les pratiquez : vous 
ne voulez entendre parler que de la ſantẽ 
de mon petit maitre : il ne vous reſte que 
cela de ſenſible : elle eſt augmentee par 


une chair ferme, & une bonne py „& 


une gaietè qui ne le quitte pas de toute la 


journée: 1 Dames & leurs meres 


reſſentent effet de votre protection, puiſ- 
que leurs maris ſont aſſures d un poſte 
agrcable aupres de leur maitre : pour moi, 
j adore tout ce que vous avez aim: je 
voudrois bien qu'on put maricr Monſicur 
d Aumale qui eſt un très-honnëte homme, 


& mal dans ſes affaires: je ne doute pas 


20 Monſicur le Marechal de Villeroi ne 


aiſiſle cette occaſion de vous marquer ſon. 


atta chement infini. 


{ 
] 
] 
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Zmportuner Mad. vous pourriez croire que 
je ne ſuis pas occupèe de vous depuis le ma- 
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Ce 10. Janvier, 1716. 
UanD je me prive du plus grand plai- 
ſir queje puiſſe avoir, de peur de vous 


tin juſqu'au ſoir; non, Madame, mon petit 
Roi, qui ne me laiſſe pas le temps de reſ- 
pirer, n'empechera jamais que je ne ſonge 
a vous avec plus de tendreſſe & de reſpect 


que je n'ai jamais fait. Je n'ai point regu 


de lettre de vous, je noſois en eſperer 
meme , & c'eſt ce qui me retenoit d'ccrire, 
ne ſcachant fi vous le trouveriez bon. Je 
ſuis bien fachèe de ne vous envoyer que 
vingt louis. Paris nous a mis a ſec; & c'eſt 
encore une de mes grandes peines d'etre 


$ chargce des menus plaiſirs du Roi, & de 


voir toute la France tomber ſur moi, & 
des miſeres inconcevables qu'on ne peur 
ſoulager que mèdiocrement. Vous ors 
toujours la maitreſſe de tout ce qui depen- 
dra de moi; mais recevez cette fois le denier 
de la veuve. 

La tete tourne de tout ce qu'il faut faire, 
& de ce qu'on voir faire, & ma grandeur : 
me fait pleurer tous les matins : mon Roi 
ſera quelque choſe de grand & de bon, ſi 
Dieu le conſerve. Voila mon unique point 
de vue. Nous avons etc faire une petite vi- 
fic a la Reine d' Angleterre, non {aps 
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uelque inquierude ; mais on ne peut mal 


Aire quand on fait ſon devoir. Jai vu Ma- 


dame de Cailus, j'en ai été ravie : jugez 
de ma joie, fi je puis jamais me jetter 4 vos 
pieds , elle ſera melee de douleur aſſuré- 
ment; mais je pourrai ouvrir mon cœur 
avec vous. Il ne faudra pas attendre que 
jaie quitté le Roi: un beau jour de prin- 
temps ou dere , ft vous le permettez, 
pourra faire mon bonheur: je nen deman- 
de point dautre , que de vous marquer , 
Madame, que vous navez pas fait tou- 


jours des ingrates dans le bien 90 vous 


avez fait: & comment vous le faire con- 
noitre , ſinon par mon attachement W wha 


unique reſte de votre Roi? Les Meſſieurs 


font tous tres-bien ; mais quand vous les 
exhorterez a ſe dire que l enfant n'a que 
ſept ans & demi, ils ne feront que mieux. 
Je ſuis perſuadee qu'il faut y aller douce- 


ment pour le bien du corps & de eſprit. 


Il n'a point d'humeur ; fon amitié pour 
moi continue fort joliment , c'eſt encore 
ce qui m'attache.; mais vous ne m'en ferez 


pas une foibleſſe, vousa qui il a paſle dans 


le cœur tant de ſentimens pour ceux que 
nous avons perdus, & à qui il en reſte 
tant pour celui que vos prieres nous ont 


conſerve. Que ne peut - on vous voir? vous 
ne verriez , Madame, que la Ducheſſe de 


Ventadour. 
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Ce 11. Fevrier, 1716. 


'Avois tant de choſes a vous dire, Ma- 
dame, ſurmon .malheureux EvEnemenr 
2 auroit fallu un volume pour vous in- 

ormer de tout: & en verite, vous ne ſau- 
riez vous empecher de trouver le procédè 
de homme que vous aimez, inoui dans 
toutes ſes circonſtances. Il ſe tue de parler 

à tout le monde pour ſe juſtifier; mais le 
public n'eſt pas pour lui, & je me trouve 
quelquefois aſſez ſote pour Etre fachte de 
ce qu on dit de lui: un ami de quarante-cinq 
ans vous manquer ſans aucune raiſon, & ſe 
perſuader que c'eſt lui qui a ſujet de ſe 
plaindre, & n'ecouter que ſa paſſion ! rien 
n'eſt plus deſolant : non que j euſſe envie , 
ni Meſſieurs de Rohan d'un retour de fa 
part: en premier lieu, il y avoit long- 
temps qu on travailloit pour Mademoiſel- 
le de Luxembourg : de plus, ce n'etoit pas 
le grand bien de Monſieur le Marèchal, qui 
nous tentoit; car on peut vivre avec 
100000 liv. de rente comme avec 500000. 
mais Vetat ou je me trouve avec le Roi, 
uniſſoit des gens qui lui ſont devoues d'une 
facon ſi intime. Mon objet vw eſt le 
Roi, & voila ce qui me deleſpere : tout le 
reſte ne vaut pas d'etre compre, 

Vai et fi penetree de douleur, que je n'ai 
pu vous Ecrire , quelque doux qu'il m'eur 


avions parlè cent fois: la boiterie, comme 
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ere detre conſolte par vous. Vous aver 
bien a faire d'etre interrompue par les mal- 
heurs dJ'autrui ! & qu' eſt- ce que nos peines 
en comparaiſon des votres ? Je me trouve 
uniquement ſeule avec le Roi: je fais tou-ſ 
tes les charges de ſa maiſon; nuit & jour 
occupce de fa ſantè , entermee dans une 
cage: plus de commerce avec des amis de 
quarante cinq ans: plus de conſeils à pren- 
dre de perſonne: Iaffront fait a ma fa- 
mille me touche moins que tout cela: 
Dieu me ſoutiendra, s'il veut la conſer- 
vation de ce precieux enfant; car j oſe dire 
que je ne lui ſuis pas inutile. 

Non, Madame, point de retour. Mon- 
ſieur le Marechal de Villeroi croit qu'il 
ſeroit deshonoré d'avoir Mademoifelle 
de Rohan, avec quatre cent mille francs : 
les ſubſtitutions le choquent : he ! nous en 


fi cet accident toit arrive hier, ou diſſi- 
mule par nous. Je Vai vu content de tout 
il me montre le matin une lettre de vous, 


on vous l'exhortiez a conclure : & le ſoit 


Jen recois une de lui, qui m'apprend que 
tout ef: rompu , & cela, apres que Meſ 
ſieurs de Rohan ont bien voulu entrer dan; 
toutes les facilites qu on leur propoſoit 
Peu m'importe, de manquer ce mariage 
mais je ne me conſole point de perdre ui 
ami ſur lequel je comptois, & que tout 
devoit engager a S unir plus Etroitement i 
moi. Nous nous voyons chez le Roi, ſan 
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ver nous parler. Je ſuis comme une priſonnie- 
1al- re d' tat. J'aurois pris bruſquement mon 
= parti, ſi ce que je dois au feu Roi, ſi les 
WO | larmes de cet enfant ne m'cuſlent rete- 
dug nue. Le public aime les ſcenes, & celle - ci 
dul ne finit pas: Monſieur le Prince & Mon- 
= ſicur le Cardinal de Rohan ſont bien ſa- 
de ges, & ſe moquent , ſans le dire, de ce 
* que le Marèchal conte par- tout ſes raiſons 
a & les conte mal: ſurement , ſi l'on avoit 
8 | pu vous parler, tout ceci ne ſeroit pas ar- 
of rivé. Ne moubliez pas, Madame: le 


charme de votre ſouvenir ſoutiendra la 
Ducheſſe de Ventadour. 


NXNN NN MNNNNNN 

N 
DE LA MEME A LA MEME. 

Ce zo. Mai, 1716. 

E ſuis ſure, Madame, que tat ou vous 

ſgavez M. le Maréchal de Villeroi, & pour 

lui, & pour I ẽtat de (a petite fille vous tou- 
ch. ee. : je ſuis aſſez ſore pour ètre 
affligee, & pour ne pouvoir demeurer un 
moment ſans en ſgavoir des nouvelles qui 
ſont toujours les memes : la vie eſt triſte a 

paſſer avec un bon cœur. Qu'il me manque 
en tout, je ne lui manquerai jamais en 

rien. Notre Cardinal eſt parti ce matin, 
avec une grande partie de ma famille: je 
les envie d etre avec lui; mais c toit pour 
moi une conſolation de avoir: cependant 
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Japprouve le parti qu il a pris: il eſt très- 
content de Monſieur le Regent ; mais (a 
preſence n'avanceroir pas les affaires da- 
vantage: il reviendra, aufli-tot qu'on le 
">> 2099 a , fans humeur, ni rancune. 
Notre petit Roi augmente chaque jour en 
bonne ſante & en bonne humeur : il ſe ré- 
veille , en ce moment, gai, frais & ſans 
Emotion : & enfin je ne ſouhaite que la 
continuation de ce que je vois, malgre 
tous les défauts qu'on lui veut trouver. 
Que na- t- il etẽ Dauphin plus long- temps? 

il cut etè inſtruit par vous: il ſeroit deve- 
nu un Prince 2 ce ſera l ouvrage de 
votre ami. | 


SSSSSSSESSSSSS 
ern XXVII. 
DE MADbAuMk DE MAINTENON. 
Ce 31 Mai 1726. 


IE reconnois bien votre cœur, Madame, 
A la compaſſion que vous fait M. le Ma- 
xechal de Villeroi: & je ne croirai pas que 
vous ſoyez implacable ſur un raccommo- 
dement,quand vous me le diriez vous-me- 
me: ce mor-Ja n'eſt point fait pour vous. 
Jeſperę que Madame la Marechale d Har- 
court, a force de refiſter, vaincra, Je n'ai 
pas vu ſans peine Monſieur le Cardi- 
nal de Rohan $'cloigner : mais fi I'on ẽtoit 
aſlez heureux pour enviſager la fin des af- 
faires de I Egliſe, il reviendroit bien vite : 

point 


1 
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point de ſolitude ni de détachement du 


monde, qui puiſſe rendre indifièrente a ce 
qui ſe paſſe la- deſſus: & tout bon Catholi- 
que doit Ecre aftlige de voir la force & la 
hardieſſe du parti qui lui eſt oppoſò: j eſ- 
pere, Madame, que nous ſerons toujours 
de meme Religion, & que nous nous re- 
joindrons un jour pour ne nous plus quit- 
ter. Je naurois pas eu la meme confiance 
pour tout ce qui compoſoit autrefois le 
couvent de Marly: mais laiſſons en paix 
les cendres des morts. Adieu, ma chere Du- 
cheſſe: il me ſemble que je ne vous ai 
point fait aflez de remercimens de la viſite 
dont vous m' avez honoree : je ne Vaurois 
jamais crue praticable; mais rien n'eſt 
difficile a Vamitie courageuſe: quand je 
penſe que la Gouvernante du plus grand 
Roi du monde, & que la Dame de la Cour 
la plus neceſlaire & la plus occupec, a 
fait huit lieues pour moi, je ne puis ex- 


primer à quel point je ſuis &c. 
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Dx MADAME DE VENTADOUR. 


Ovs auriez cu un courier de mot, 
Madame, fi je n'avois ſęu qu'on vous 
avoir dit la petite incommodite du Roi: 
elle a EtE très-lègere: nous en avons eu de 
bien plus fortes, dont il n'a pas ètè queſ- 
tion, parce que la compagnie n'croit pas 
ſi nombreuſe: choſe qui a ſon age lui eſt 
plus prejudiciable qu utile: un vent le fit 
Lettres. Tome VI. C 
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rougir & palir : il ſe coucha nonchalam- 
ment ſur moi, qui ſuis ſon recours ordi- 
naire dans ſes maux: enſuite, il fit ſon pota- 
ge lui-meme & trouva du ſoulagement a 
ne plus faire le Roi: ſouvent il wauroir 
pas mange, _ il Eroit Dauphin, sil 
n'eroit venu chez moi. Cette etiquette, ces 
ceremonies, ces ſpectacles me deſolent, 
J'y remedie incognito, autant que je peux. 
Nous ſortons du ſermon : j'ai voulu le 
promener aux Tuileries; mais pour peu 
ue Vordre ne ſoit pas donné, Vempreſſe- 
ment de le voir le fait Eroufter. Paris Pai- 
me a la folie. Je ne puis, Madame, vous 
parler de moi: il eſt miraculeux que je re- 
ſiſte à la douleur & à la peine: onze mois 
ſont encore bien longs ; mais quelque de- 
gout que j aie, je ſuis utile a mon Roi, & 
tous mes devoirs ſont renfermes dans ces 
mots. II Ecrir a merveille : mais c'eſt un en- 
fant qu'il faut menager : car naturelle- 
ment il n'eſt pas gai; & les grands plaiſirs 
lui ſeront nuiſibles, parce qu ils Vappli- 
queront trop. On voudroit exiger de lui, 
u'il repreſentat toujours avec la meme 
Aale d' humeur: vous ſcavez, Madame, 
combien cette contrainte eſt mal ſaine 4 
tout age. Vous vous moquerez de moi, fi 
je vous dis qu il a des vapeurs : rien n'eſt 
pourtant plus vrai: & il en a eu au ber- 
ceau: de la, ces airs triſtes, & ces beſoins 
d' tre _reEveille : on en fair tout ce qu'on 
veut, pourvu qu on lui parle ſans humeur. 


ar DE Map. DE VENTADOUR, gr 
Adieu, Madame, aycz un peu d'amitie pour 
une perſonne qui vous reſpecte plus que 
rout le monde enſemble. 


SY” CT WI WE” 


DE Mapamte DE MAINTENON. 
Ce 6 Octobre 1716. 


IE n'y a que vous, Madame, qui ſoyex 


capable d'avoir pour une pauvre vicille 
retiree, les memes attentions qu'une autre 
auroit pour plaire a la faveur : rien ne peut 
me ſurprendre en vous: depuis long-remps 
votre cœur m'eſt connu, &ileſttres-digne 
d'erre le modele de celui d'un Roi de France. 
Je vous rens mille graces, Mad. & pour 
moi, & encore plus pour St Cir, qui jouira 


plus long - temps des preſens que vous 


nous faites. Les prieres redoubleront encore 

pour le Roi: je ſerois bien fachee qu'il diſ- 

court a lage qu'il a: rien ne fait plus de 
trahiſons, que ces raiſons pramarurees. 

Il eſt vrai, Madame, qu'on ne parle 
que du mauvais viſage du Roi, & de ſa 
mauvaiſe humeur, qu'on veut meme 
qui ne vienne que de {a mauvaiſe ſantè; 
mais comme on ne dit rien de nouveau, 
je nen ſuis point du tout alarmèe, & je 
ſais pleine d'eſptrance qu'il vivra. Il me 
ſemble que Dieu Ya * d' une grande ex- 


trèmitè pour en faire quelque choſe; mais 
je crains pour vous la tendreſſe que vous 
(avez pour lui: & comme n eſt 
la plus grande qu une ſujette x 
0 


e avoir, 


52 Let. pr Map. D2 MAINTINON , &e. 
je crois auſſi qu'elle eſt la plus malheu- 


reuſe. M. le Duc du Maine avoit dcs va- 
peurs a trois ans: comme il n'y a rien a y 
faire, je crois, Madame, que vous ne 
vous en alarmcz pas: je voudrois que vo- 
tre petit Roi mangeãc ſouvent chez vous: 
la repreſentation ne peut lui & re bonne, 
puiſque tout ce qui contraint nuit a la ſan- 
te. Je fus très· mècontente de la viſite dont 
vous m'honorates : la preſſe ètoit trop 

rande; mais il n'eſt pas poſſible que vous 
quirtiez de ſi loin, & je ne puis, Mada- 
me, vous Etre bonne a rien. Je vous rens 
mille graces de la continuation de vos au- 
mones pour la femme que je vous avois 
Tecommendeec : ſon mari la torcee de quit- 
ter Madame d'Hauſly ; mais, Madame, 
votre charitè a bicn fn la trouver: & ſes 
prieres ſont bonnes par tout pour vous & 
pour le Roi: c eſt une ſainte que j ai vue 
de pres : vots croyez bien, que celles qui 
ſont ici font de leur mieux, pour obtenir 
de Dieu la conſervation de votre Prince: 
elles Laiment bien tendrement, & ſont en- 
chantècs de la gouvernante: que ſcroit- 
ce, ſi elles connoiſſoient comme moi tout 
ce qu'il y a en vous d'aimable & d'eſtima- 
ble, tout ce dont j ai EE touchèe de ſi bon- 
ne heure? Adieu, Madame: M. de Fréjus 
( le Cardinal de Fleuri) doit faire un pè- 
nible perſonnage entre un gouverncur & 
une gouvernante, qui nes entendent pas, 


& qu il honore également, 
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DE MAINTENON, 

ET DE MADAME LA MARQUISE 
DE DANGEAU. 
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LET TRE PREMIERE. 
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Dr W DE MAINTENOMN 
A MADAME DE DANGEAU *. 


Dun lieu delicieux, Ce 1 5 Docembre 1687. 


Ur, Madame, appartement 

du jeu eſt meuble de neuf: j'a- 
O voue que je ne Jai pas vu; 
mais vous, qui vous piquez 
L etre ſi bien inſtruite, ſca- 
ver- vous que cet appartement vappelle 


* N. de Leuweſtin d- Baviere, fille d honneut 
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Afrique; celui du Roi, I Europe; celui de 
Mapame, TAſie; & le mien, Il Amerique. 

Le Roi vous deſtine, Madame , la 
chambre de Mademoiſelle d'Armagnac : 
je ſuis venue la reconnoitre : & c'eſt de-la 
que je vous Ecris. Le ſoleil “claire de ſes 
premiers rayons : elle eſt vis-a-vis mes fe- 
netrcs : je pourrai tous les matins vous 
dire mon amitic par quelque ſigne agrea- 
ble: vous n'y aurez a craindre que mes im- 
portunités. M. de Dangeau logera chez 
M. du Maine & n'aura que Feſcalier a mon- 
ter. Vous y trouverez votre fante , vos 
plaiſirs, votre gaieté. On vous ſouffrira 
avec tous vos anke d' houete, łchar- 
pe, bonnets, ſerviettes ſur la tète, ce ſont 
tous ceux que je vous connois. Cette 


chambre eſt blanche comme vous & ſeche 
comme moi. b | 5 


de Madame la premiere Dauphine , marice en 2686 
au Marquis de Dangea1 , veuf de Mademoiſelle 
Morin, Menin de MOnSEIGNEUR , Gouver- 
neur de Touraine, Grand- Maitre de I'Ordre de St 


Lazare, en 1696 Conſeiller d'Etat d'Epee , & en 


1697 Chevalier d' honneur de Madame la Ducheſſe 
de Bourgogne. Madame de Courcillon étoit leur 
bru, & celle qui eſt appellte ci la petite belle, leur 
petite- fille, & auſourd'hui Princeſſe de Rohan; 
& matre pulchra filia pulchrior. | | 
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A MaDaME DE MAINTENON. {| 


V Os Dames du palais ſe remplacent 
trop vite, pour que je puiſſe me re(- 
ſentir de la mort de Madame de I'Heſtor- 
ue. Ma preſence vous rejettera dans le 
deſordre to jeu: les miniſtreſſes ſont trop 
fortes , jointes enſemble : je ferai le con- 
tre-poids. Je ne vous parlerai plus ni de 
veuves, ni de petites filles : elles vous rui- 
neroient : vous ne cherchez ni le blame 
ni les louanges du monde : tout yous eſt 
indifferent , hormis le bien. Adieu, Ma- 
dame, je vous aime de tout mon cœur, 
& en vous le diſant, je reſpire, J'aurois 
grand beſoin d'un ſermon du P. Gaillard: 
car je ſuis toute pervertie: cependant je 
dis avec le bon larron, Je vous prie , que 
je ſois aujourd hui avec vous. ; 


S eee 
: IL. ET ROE II 
DR MADAME DE MAINTENON. 


O1La, Madame, ce bijou ſi long- 
temps diſpute (d la reſſource): trou- 
vez bon que je repare lav euglement de 
la fortune, qui ſe declara hier pour moi 

dans la ſeule diſpute que je puiſſe jamais 
avoir avec vous. „ 
Civ 
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Si vous vous portez bien, fi vous na- 
vez pas arrange votre journée, fi vous 
n'etes point abefaire a Madame la Du- 
cheſſe de Bourgogne, fi vous ne craignez 
point le chant, s il ne pleut point, ſi vous 
avez envie de prier Dieu dans un oratoire 
vert, ſi vous voulez vous promener dans 
Tallée de IInſtitutrice *, ſi vous voulez re- 
ver un moment dans celle des reflexions , 
fi St Cir vous plait encore, fi vous ne vous 
laſſez point de faire les delices de ma vie, 
ft connoitre ce que vous valez donne quel - 

ue droit à jouir de vous, vous viendrez 
5 mon caroſſe, qui remene a Verſail- 
les Madame Petit. 


NN NN NM 
MESDAMES DE Carrus Er DE Dax EAV. 
Ous vous croyons ſeule: nous nous 
en retournons, à moins que notre 


dchors ne vous plaiſe plus que votre dedans. 
| MADAME DE MAINTENON. 


Entrez, Mesdames quoique vous veniez 


mal a propos: mais ne prenez pas la hare 
dicfle de m'aborder , 


Qu*Eſther ne vous appelle , ou vous faſſe 
appeler. 


Allee du jardin de St Cir , ainſi nommèe par 


Louis XIV , qui donna auſſi un nom à toutes les 
autres allees. | | 
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Tout eſt donc perdu! & nous n aurons 
ni le diné chez la petite niece, ni cette pe- 
tite converſation , ni cette grande retraite 
avant cette grande muſique. Au moment 
que vous voudrez nous voir, Ic Roi entre- 
ta dans votre chambre, tant vous eres ru- 
{ce , & nous ne baiſerons point le ſceptre 
dor: Tout eſt donc perdu ! | 


MADAME DE MAINTENON. 


Tout n'eſt point perdu , nous aurons fa 
promenade : ne craignez ni mes cruautes 
ni mes artifices : mes forces ſont revenues: 
nous nous reverrons, & tout ſera gagné 
pour moi. 


L ET TRE v. 


DE MaDAME DE MAINTENON- 
Ce 4 Septembre 1704. 


'EsT aſſez, ce ſemble, de deplorer 

les pertes publiques: c'eſt peu pour 
moi d' en tre navrèe: j ai encore a eſſuyer 
toutes les triſteſſes de mes amis. De la une 
migraine qui m'a miſe au lit. Notre Prin- 
ceſſe dine avec moi, & me rend les ſoins 
d'une excellente fille pour une tres-tendre 
mere. Madame de Chevreuſe ne me ſort 
pas de Teſprit : & j prouve qu une grande 
amitié ne s efface pas aiſement; mais je ne 
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puis vous taire que Mad. de Chevreuſe a fait 
ici un Etrange voyage, & a fait au Roi une 
peine qu il ne meritoit pas. Quand revien- 
drez- vous, Madame ? voulez- vous vivre 
de larmes ? Le Maréchal de Villeroi n'&- 
tant point en erat de donner bataille ſe re- 


tire: il ſera blàamè: qu'importe ? pourvu 


qu il ne mèrite pas de Ietre. La Beaume vi- 
vra, dit-on. Le Roi eſt dans cette EgalitE 
d eſprit que vous admirez quelquefois. J'ai 
charge la petite niece de repondre a tout 
ce qu'il y a de ſpirituel dans votre lettre: 
& je me ſuis bree ce qu'il y a de plus ſe- 
rieux. Si je pouvois voler, je quitterois le 
plus beau lieu du monde pour me rendre 
aupres de vous, & pour entendre vos in- 
ſtructions qui ſans doute flateroient mon 
amour- propre. Je Tai dit cent fois, rien 
n'eſt plus impatientant que la ſotiſe, & 
rien n eſt plus ſot que cette impatience. On 
S'accourume aſlez a Madame de la Val- 
here. La malignite des courtiſans veut rire 
de ce que M. d'Antin a &e voir M. de 
Noirmoutier. Le Roi a donne le gouverne- 
ment de Saumur au Comte d'Aubigne ( de 
Tigni). Voila ſa fortune etablic, c'eſt a lui 
a Aire le reſte. Je voulois vous entretenir 
plus long- temps: mais on me demande de 
tous Cotes ce gouvernement de Saumur. 


* 


ET DE MADAME DE DANS TAU. yg 


CATEAXTIIACAKE FIEEILEEIEEES) 
LETTAE Nb, 


De Vaimible cabinet, Ce -11 Juin. 
V OrRx preſence me feroit bien du plat» 


fir, mais ne me donneroit pas de joie. 
Nous ne penſons qu à la Moſelle, & nous 
ſommes | 16h une attente qui nous rend 
inacceſſibles a toute autre penſèe. Nous 
ſommes de retour de Trianon, a peu pres 
auſſi heberces que nous y Etions allees. Nos 
Dames me paroiſſent toujours ſe hair: & 
les hommes ne tariſſent point en ſots rat- 
ſonnemens ſur les affaires préſentes. Ma- 
dame de Rohan a ſoupè a Trianon, ſans y 
etre convice, au grand déplaiſir du Roi, 
qui, comme vous ſgavez, ne s accoutume 
pas à tous les viſages. Madame de Bouzo- 
le a brille par ſa groſſeur reclle , & par ſa 
groſſeſſe imaginaire, mais ſur- tout par ſes 
8 qui ont ſingulierement bleſſè mon 
oible cerveau. La Ducheſſe de la Ferté a 
montrè avec plus de complaiſance que ja- 
mais deux calebaſſes plus noires que la che- 
mine. Comment de ces ridicules images paſ- 
ſer à notre Princeſſe, elle que les graces font 
inceſſamment marcher ſans dellein & ſans 
plaiſir, qui voudroit toujours tout ce qu el- 
le na point, & qui nẽglige tout cequ elle a? 
Elle court ſans ceſſe, & ſans ceſſe ſe plaint de 
ne pas aſſez courir: elle eſt charmante, & 
ſes defauts memes ſont aimables: on Jaime 
plus qu'il ne faudroit ; on le ſent, & Ton 
| C 7) 
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"ne 258 Sen defendre. Adieu, Madame: 
j eſpere que la main (de Madame la Du- * 
cheſſe de Bourgogne) qui veut bien tracer 
mes penſces, vous en fera excuſer le dé- 
ſordre. Mon Dieu! que cette main m' eſt 
chere ce n'eſt pourtant pas le plus bel en- 
droit de notre Princeſſe, non plus que le 
' Votre 3 mais vous poſledez lune & autre 
tant de vertus, que Von compte pour rien 
fa maigreur & ſes veines. Ah! Madame, 
wil y a de joie dans le bien! Tout Ver- 
ſhilles ne m'en donnera pas tant, que j en 
reſſens en établiſſant une pauvre De moi- 


ſelle, quia ma mort eur été réduite a la 
mendicite. 


-0000008:09:00000098 
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F,; feriez-vous de mes lettres? el- 
les ne peuvent ni vous inſtruire, ni 
vous amuſer: elles ne feroient qu augmen- 
ter vos inquietudes. Les miennes ſont 
grandes ſur le bruit q une deſcente en Fran- 
ce, & j en ſerois plus affligee , que de tout 
ce qui nous eſt arrive jule u' ici. Pourquoĩ 
”Etes-Vous en peine de * la Ducheſ- 
ſe de Bourgogne ? elle ſe conſerve avec 
des ſoins ſurprenans. 
Une des principales affaires, qui a me- 
ne Madame d'Hudicourt à Paris, c'eſt un 
«dine chez Madame de Bourdeilles, & que! 
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dine! le potage &toit d'une ſervante; une 
tourte de pigeons, d'un patiſſier; le fruit, 
de la vallce de Montmorency ; la vaillelle 
d'emprunt; les convives, Madame de 
Mioſſens, Madame & Mademoiſelle de 
Sivrac, Madame de Caylus & ſes deux en- 
fans, un vieux Gentilhomme ridicule, 
Madame d'Aubigne toute onctueuſe, Ma- 
demoiſelle de Mérode toute roide, Ma- 
moiſelle de la Barge toute endormie; Ma- 
demoiſelle. de Breuilhac y manqua, parce 
qu'elle ſe confeſloit & faiſoit fon teſta- 
ment: une fluxion ſubite lui avoit Elargt 
le vifage fi monſtrueuſement qu'on la crur 
aPagonie. Toute Fhonorable compagnie, 
apres avoir bien ri, bien danſé, alla voir 
la malade, qui etoit dans toute la négli- 
gence dune agoniſante ſurpriſe. Navez- 
vous pas, Madame, quelque regret de 
n'avoir pas fait la quinzieme a cette table 
ou Fon n'etoit aſſis que de core? admire 
& jenvie Madame d'Hadicourt.Revenez , 
Madame, vous etes fi bonne a tout, qu'on 
vous ſouhaite, en quel Etat qu on ſoit. Si 
votre abſence eſt plus longue, je la pren- 
drai pour une retraite. Dieu veuille vous 
ſanctifier de plus en plus! Je ne connois 
perſonne qui ſoit plus propre à ſanctifier 
les autres. Abandonnons à Dieu les affai- 
res de Provence : la ſoumiſſion n'eſt pas 
unehypocriſie; mais elle eſt foible comme 


notre foi; il faut augmenter une & lau- 
tre. | 


. 
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rr VIII. 
Ce 1 Septembre 1707. 


E ſuis a la Menagerie : que ces patties, 
J Mad. ſont diffèrentes de celle que vous 
_ ranimez par votre preſence ! Je n'ai pas en- 
core bien demele, fi c'eſt par Vagrement que 
vous y mettez,ou par le bruit que vous y al- 
tes. Notre Princeſſe regut hier a St Cir, 
en habit de Religieuſe, la Reine d' Angle- 
terre qui la reconnut d abord. Elle fit tres 
bien la Dame de St Louis; & la Reine & 
la Princeſſe ſe laiſſerent ſervir par elle la 
collation, car il y en eut une: & ce ne fut 
pas ce qui m'amuſa le plus. Madame de 
Bourgogne, toute fatigucee d'avoir fait 
toutes les charges de la maiſon, alla 
trouver M. ſon mari qui lui preparoit ici 
le ſoupe: elle revint a Verſailles, epuiſce , 
ayant change quatre ou cinq fois d habit: 
& toutes les actrices de cette piece Etotent 
auſſi ennuyees,que cette narration eſt en- 
nuyeuſe. Il vaut mieux vous dire que notre 
Prince a une dent, & Madame ſa nourrice 
trois cens piſtoles. Vous m'avez Ecrit une, 
merveilleuſe lettre: je la lus tout haut: & 
Jon en fut charme , depuis le Roi juſqu à 
M. Fagon. Je trouve Get mauvals , que 
votre confeſſeur ne vous croye pas: n'eſt- 
ce pas re&veler votre confeſſion? Il eſt 
pourtant bien vrai que M. de Savoye 8 en 
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va, & meme a pas fi precipites, qu'il nous 
echapera : mais je ſuis ſi contente que 
tout le monde vive, pourvu qu'on ne 
vienne point en France nous arracher le 
cœur! Les grandes affaires vont ètre en 
Eſpagne, ou je crains fort I'ftoile de M. 
le Duc d'Orleans. Adieu, Madame: le 


Roi ne peut ſe paſſer de vous: revenez, 


& croyez qu'il ſeroit plus heureux de ne 
vous avoir pas vue, que de celler de vous 
voir. 


Err 


rr 
Ce 16 Mai 1708. 


O Ue j'eprouve ſenſiblement combien 
on ſe trompe, quand on ſe croit deta- 
che de tout! Je veux vous voir, & je ſuis de 
plus mauvaiſe compagnie que jamais. Tout 
le monde me paroit extravagant, & je ſuis 
inſupportable à tout le monde. Ajoutez à ce- 
la cette bataille que l on craint, & qu on _ 
peut-etre en ce moment. On ne me 

na votre lettre que hier au ſoir : je ne com- 
prens que trop votre Etat : j ai vu de pres 
votre cœur pour M. de Courcillon; mais 
je vous conjure de ne point augmenter Je 
mal par votre prévoyance. Nous ſommes 
vivement bleſſes de ce qui 6te Ieſtime des 
hommes: & Dieu pardonne plus aifement 
les crimes que les vices. Sainte 1 ſe 
ſeroit Epargne bien des larmes , ſi elle 


avoit pu entrevoir ſon fils, tel qu il de- 


On- 


' 
k 
l 


__ "a 
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vint en un moment. J'&crivis hier a Ma- 
dame de Caylus, que le Roi m'avoit dit: 
Je n' ai pas encore appercu M. de Cour- 
> cillon : cependant on ne vient guere 
>> chez moi pour ne me pas voir. » Le ſoir, 
il me repeta la meme choſe, & m'interro- 
gea beaucoup fur votre triſteſſe & ſur ce 

qu il entrevoit. Je ne tombai d'accord 
que d'un peu de legerete. Il ſe recria ſur le 
grand courage de M. votre fils, & dit, 
0 Voudroit- il perdre une reputation dont il 

o peut jouir fi agreablement ? Vous me de- 
mandez des en avez une fa- 
mille afſez ètendue pour vous en donner de 

meilleurs que le mien: & vous pourriez mè- 
me vous ſuffire; mais Sil faut abſolument 
que je diſe mon mot, je commencerois par la 
douceur:croyez-vous que fila tendreſſe que 
M. de Courcillon vous doit n'a plus de pou- 
voir ſur lui, il s ouvre ad'autres ſentimens 
d'eſpèrance ou de crainte. Si la douceur 
eſt inutile, dites tout au Roi, ou conſen- 
rez qu'il Vapprenne. Je pleurerai de tout 
mon cœur avec vous: juſque-la , il faut 
fe contraindre : car on me feroit des 
queſtions qui me forceroient a tout dire, 
Vous aurez les prieres que vous deſirez: 

mais rien neſt plus agreable à Dieu, 
- que celles d'une mere pour ſon fils. Nous 

verrons demain une grande Reine plus à 
plaindre que nous. Que M. de Courcillon 

ſeroit heureux, $'il joignoit .unc bonne 


Donduite à ce courage ſi admue } 
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] E ſens vivement & tendrement ce que 
vous ſouftrez : je crains toujours que 
vous ne ſoycz bientor plus mal que votre 
malade : on nous aſſure que ſon état eft 
fans danger. Plaignez- moi, Madame, de 
ne pouvoir en cette occaſion faire ce que 
je devrois & ce que je voudrois. Je devrois 
age: mon amie-: je voudrois donner 
mes ſoins a ce malade. Rien ne m'occupe 
plus que Ietvie de vous conſoler ou de 
mafffiger avec vous. Je vous ſęais pourtant 
mauvais gre d'avoir park du dernier ar- 
— que je vous ai envoyè: il me parut 

ier, qu on vouloit m'en dire quelque 
choſe; & ſans faire la modeſte, je ſentis 
une grande confuſion: eſt-ce x mora dons. 
ner à de * Rien ne ſeroit ſi bon 
pour nous diſſiper, que de chercher & de 
foulager des malheureux : mais bien des 
choſes nous contraignent. Notre Princeſſe 
me retient: je noſe la perdre de vue dans 
Ferart ou elle eſt. Il eſt de mon reſpe& de 
faire nommer mon nom a Mapams: elle 
recevra des complimens de bien des gens, 
moins aiſes que moi de la gloire que Mon- 
ſeigneur le Duc d' Orléans s eſt acquiſe, & 
de fa ſgavoir hors des inquierudes ou elle 
toit pour ſa vie. Mes complimens à ce 


G 


es - brave homme. 
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| 1709. 
E me ſuis retrouvee [ſenſible a quelque 
choſe quand j ai appris la grace faite a 
Mad. de Villefort. Je vous en remercie, 
Mad. & vous en fais mon compliment: c'eſt 
un digne choix, & il n'y a peut- tre pas une 
femme au monde, plus ſage Se le Roi 
eſt trop heureux d'avoir une ſujette fi ſure, 
Mon fils eſt toujours tres-bien ; & les chi- 
rurgiens diſent qu'il n'y a pas peut- etre un 
corps au monde plus ſain que celui-la.; 
quel etat, & quelle plaie! Que je ſerois 
malheureuſe, fi je n'ttois Chretienne ! 
queeſt-ce.que Dieu veut encore de moi? Je 
me ſoumets. Mon fils a fait ſon devoir, 
& i la fortune eſt bornce, la cauſe en eſt 
ſi glorieuſe, que ſa jambe de bois lui fera 
plus d' honneur, que le baton de Maréchal 
de France. Madame de Villefort oublie 
tout pour ne ſonger qu à moi. A preſent” 
que je commence a ſentir autre choſe que 
la vive douleur que j'ai eue, permettez- 
mot donc de yous dire moi-meme com- 
bien je ſuis charmèe de tout ce que vous 
avez dit & Ecrit :mon malade a voulu tout 
voir, & en a été charmé, hors du jeüne 
de ſix mois qui la effraye : mais il eſt tout 
docile & fait ce qu'on veut. Si je puis 
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maintenir les reſolutions qu'il a formees 
dans ſes maux , je n'aurai point de regret 
a ſa malheureuſe cuiſſe , puiſqu elle lui au- 
ra etè coupte pour Dieu comme pour le 
Roi. Il meſt bien conſolant que ce ſoit 
pour mon Prince, que mon fils ſe ſpit ex- 
pole ! car nul autre ne vaut ce que M. de 
Courcillon a perdu. J'ai ſenti en cette oc- 
caſion combien je lui ètois attachec ten- 
drement : il doit Etre bien ſenſible a la 
bravoure, & au grand courage de ſa na- 
tion: qu'il goute au moins ce plaiſir! Je 
ne ſgaurois m'empecher de le regarder , 
comme une amic que jaime vivement , & 
pour qui je ni"intcrefle plus que pour toute 
ma famille. Permettez-moi cet Epanche- 
ment avec vous, Madame, qui Etes ca- 
ble de ſentir la tendrefle qu'on a Jour 
ui. M. le Maréchal de Villars ne pas 
bien. On n'entend parler ici que de morts 
& de bleſſures affreuſes: c'eſt un vrai pur- 


e. „& quand on n' auroit pas le cœur 


erré pour ſoi, on Lauroit pour toutes les 
ſouffrances dont on eſt temoin : pour 
moi, qui ai le cœur compatiſſant, je me 
meurs vingt fois le jour: & c'eſt bien ici, 


ou l'on peut faire de bonnes ceuvres : mais 


je n'en ai pas encore cu le temps. Mon 
malade veut a toute force vous Ecrire dans 
ma lettre: je noſe le contrarier dans I'6- 
tat ou il eſt, ESD 
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Bon pour Madame, de n'oſer & de fe 
plaindre. Envoyez- moi des abricots d'Au- 
vergne: c'eſt tout ce que je puis eſpèrer de 
micux, n'ayant pas la conſolation d tre 
auprcs de vous, Madame, comme à mon 
opération, ou vous verſàtes des larmes 
que je n oublierai jamais. Je garde encore 
mon autre cuiſſe pour le ſervier du Roi; 
& je la lui ſacrifierai du meilleur de mon 
cd ur. Entier ou murile , je ſuis Egalement 
a lui, & a vous, Madame. 


M e EEE EOOAEE 


rn X11. 
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| Ce 22 Novembre 1709. 
E viensd'ecrirequinze lettres: il m'enref* 
te autant pour demain: je voudrois me- 
gayer un peu: mais comment trouver un 
carofle un peu honnete, & choiſir une com- 
pagnie fans facher perſonne, & ſans ſe fa- 
cher ſoi-meme? On dit que Madame d'O 
a eu dix-huit foibleſſes en une nuit: elle 
devroit profiter de cette occaſion pour 
nous apporter ce deshabille fi magnifique. 
Vous m'avez fait un grand bien en me re- 
fuſant a M. de Craon : je vous enverrai 
une lettre pour Madame la Ducheſſe de 
Lorraine: vingt ſiecles de vie ne me ſuf- 
firoient pas pour repondre aux tendreſſes 


ales Grands, 
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Vous ſcavez, Madame, mon fincere 
ettachement pour tout ce qui s appelle 
Noaill is: vous ſgavez mon reſpe& pour 
la maiſon de Lorraine. Jugez de ma peine 
a la vue de toutes les ſcenes dont nous 
ſommcs rEmoins. Vous ſgavez comme on 
grele 1:1 ſur les perſonnes dont on croir 
n'avoir que faire. Madame la Ducheſſe 
de Manroue ne peut ſoutenir ſon rang de 
ſouvcraine : elle ne peut y renoncer : il 
faut donc y Ecre incognito , & ne pas ſe 
commetre tous les jours. Voila une affaire 
avec Madame la grande Ducheſſe, une 
avec Madame de Montbazon , une autre 
avec Madame d'Egmont. Donnez , Mada- 
me, des conſeils dignes de votre ſageſſe: 
le pire eſt de ſe commettre, parce qu'on 
s avilit toujours. 


XXXX CCN XC OO 
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Ce 23 Odtobre 1709. 
M Adame de Caylus a toujours les lar- 


mes aux yeux, & ſur vous, & ſur moi, 
& ſur 1s affairos genꝭrales, & ſur les mal- 
heurs de ſecs am s, & ſur fa vacillan:e (ante. 
Mad. Voiſin convient que lis places ne ſont 
pas fi bonnes a remplir qu'a fares Notre 


Princeſſe vient cnſuite , & m'apporte de [a 
chambre un reſte d'cnnui,qui.joint a ſes ſé- 
tieux deplaiſirs ne la rend pas d un commer- 


ce aimable. Elle eſt ſculea Yerlaulles ; ſou- 
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vent elle n'a pas un joueur: elle eſt peu ſui- 
vie de ſes Dames: la plupart ſont ou groſſes, 
ou en couches, ou dans les remedes. Ma- 
dame d'O eſt inviſible, à force de vapeurs. 
On fait en ce moment une terrible ope- 
ration à Madame de St Geran, & elle peut 
en mourir ſur Theure : Marcchal en. eſt 
fort inquiet : elle s eſt preparce a la mort. 
Je ſuis * en peine du Marcchal de Vil- 
lars: je vois Maubeuge aſſiégé, & par con- 
ſequent pris. Il n'eſt plus queſtion de paix. 
Mais pourquoi, Mad. faut · il que je vous af- 
flige par une telle lettre, moi qui vous de- 
fire tous les jours dans Veſperance de me 
conſoler avec vous, & de vous rendre une 
partie de ce que je vous dois depuis ſi long- 
temps ?Revenez ici: nous nous affligerons 
enſemble: rien n'eſt pis que d'etre {eparces. 
Notre Princeſſe verſa hier bien des larmes 
avec moi: elle ſe tourne a me faire mou- 

-rir : rien n'egale Famitie qu elle me tẽmoi- 
gne, & celle qu'clle mérite. C'eſt une croix 
qu'il faut porter, & que vous adouciſſez, 
Madame, comme toutes les autres, par 
votre aimable commerce. 


E XIV. 


IE vais à St Cir. On (le Prince Ragotskt) 
me verra ſi lon veut : on ne me verra 
point, {i Yon ne veut pas. Si Von me voit, 
je me mettrai ſur mon lit, & vous direz 
que je ne marche plus : fi je ne parle pas, 
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vous direz que je n'entens point: fi je 
parle, vous direz que je radote. 

Je vous aſſure que je ne ſgavois point 
la nomination des deux Ambaſſadeurs: je 
ſuis ravie de lun & de Tautre : on veut que 
tout ſe faſſe par moi, & cela n'eſt point. 

Vai parlé au Roi de Monſieur du Char- 
mel. Il m'a repondu : » Je m'informe de 
>> temps en temps de {a conduite , & j; ap- 
v prens qu'elle eſt tres-bonne. Vous voyez 
qu'on n'a pas d'aigreur contre lui. Cepen- 
dant je n'oſe lui Ecrire. Je vous conjure de 
Laſſurer que je prens part a ſa peine, & 
que je I honore, & comme malheureux , & 
comme innocent. Entre nous, Madame, 
on peut dire qu en matiere de doctrine, on 
a grele ſur le perfil : il y avoit des gens 
plus dangereux a Eloigner : Fon n'eſt pas 
combe ſur les plus coupables , mais ſur les 
plus connus ou les plus envies. 

Aurons - nous Madame la Ducheſſe de 
Guiche ? il me ſemble qu'clle eſt auſſi deli- 
cate que blonde : vive la blonde , Eclatan- 
ce comme un lis, & pas plus difficile qu'un 
crocheteur ! Ne nous manque: pas au 
moins: vous repandez ſur tous nos plaiſirs 
un agrement , auquel nous ſommes trop 
accoutumes pour vous pardonner une ab- 
ſence volontaire. 

Te quitterois volontiers cette Cour., ou . 
il y a un<electeur de plus. Je ſais charmce + 
de la lettre de Monſieur votre fils: il a fait 


ce qu il a du faire dans la conjoncture pre- 
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ſente. Il n'y a plus qu'a prier quelque ami 
de I'empether de monter a cheval, a moins 
que ce ne ſoit pour defendre la perſonne 


meme da Roi. 


LBS $2959 N ho rt oe ce ch cs 
ETTRE XV. 


Fe IME fort, Madame, ce que vous 
appellez indiſcrenon : ne ceſſez de m'im- 
porcuncr ainh. II y a long-temjs qu'on ne 
m'avoir dit, ni Ecric que Ton m aime de 
tout {on cœur. On me reſpecte trop pour 
m'a:m.r, & votre groſlicrete me fait gou- 
ter un plaiſir ſur lequel jecors un peu ga- 
tce autrefols, mais dont je ne tate plus, 
je ne ſgais trop bien pourquoi: car enfin 
je nc ſuis point changꝭe, & je trouve que 


tout ce qui eſt au - tour de moi L'eſt fort. 


Laifſez , Madame, aux adorateurs de ce 


rien, qu on nomme faveur & credit , ce 


reſpect, ſoùvent ſi peu ſincere, fi peu ai- 


. mable , & fi offenſant pour moi; & aycz 


toujours la groſlicrcte de m'aimer. Je vous 
dcefie de douter de Feſtime & de linclina- 
tion que j ai pour vous: teſt vrai qu'il eſt 
fort difficile 4. nen pas avoir; mais voyez 
sil n'y auroit pas de la groſſiẽretè a me laiſ- 

ſer dans la foule. 
Nous fumes tous bien ridicules à Marly: 
les larmes furent générales. Ne hazardez 
as votre eſtomac comme notre Princeſle: 
Meſſicurs de Leuweſtein pouvoient Erre 
ſobres ; mais certainement ies Furſtemberg 
: ac 
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ne I'croient pas. Je ne crois pas qu'il y ait 
de bonnes nouvelles de Monſieur le Car- 
dinal : ſon affaire m'a tour. Lair de finir 
d'une maniere. violente. Si jen avois une 
comme celle de Madame la Comteſſe de 
Brancas , je la conſulterois a un homme 
de guerre, & point a une femme: j'ai 
fort petite opinion de mon ſexe ſur I'&lé- 
vation des ſentimens: du reſte, je deſi- 
rerois plus que Madame de Brancas meme, 
qu'elle füt plus heureuſe 2 ne leſt. 
Je ne crois pas fort ſolide cette devotion 
de demander trois graces a Dieu, & de 
croire qu'il enaccordera une;mais la priere 
& laumone ſont bonnes par- tout. Notre 
Princefle eſt bien agitce :- on Texcite tr 
ſur ſes devoirs à Légard de. Monſieur le 
Duc de Bourgogne. Hier, elle fut en orai- 
ſon pour lui: aujourd'hui , elle jeune. Bon 
ſoir, Madame: que vous tes heureuſe 
de contre- faire le Roi ſur ſa chaiſe per- 
<tc ! Jen connois de plus miſerables. Je 
vous envoie ſoixante louis pour votre 
adoptèe: fi elle dinoit quelquefois avec 
nous, peut - Etre ſeroit- elle plus conſideree 
de notre Cour; mais qu elle ne me remer- 
ie point: car, ſans Etaler ſes beaux ſenti- 
mens, je lui dois plus de recevoir de moi, 
qu elle ne me doit de ce que je lui donne. 


* 


Lettres. Tone VI. 
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DE MADAME DE DANGEAU. 


| ONns1EvR de Dangeau veſt fait un 
| grand plaiſir de m'apprendre que le 
Roi veut bien prendre la vaiſſelle des cour- 
tiſans qui lui Gr devoues & qui tiennent 
tout de lui. Nous, qui voudrions lui don- 
ner la derniere goutte de notre vieux ſang 
our ſon ſervice, nous nous trouveronstro 
5 qu'il veuille prendre notre vail. 
JTelle. Ayezla bonté, Madame, de lui dire 
qu'apres le plaiſir de la lui offrir, nous 
nen aurons pas de plus grand, que celui 
dle ſgavoir qu il Ia acceptee. Monſieur de 
Dangeau en attend la réponſe avec im- 
atience, & mon fils — , qui dit qu'an 
ſortir d'un bal il ſera ſur votre eſcalier , 
avec une petite bougie ſous le menton , 
comme Madame Lord , & qu'il aime en- 
core mieux vous voir a la lueur d'une bou- 
gie, que point du tout. En Jo ctat 
qu'on ſoit , rien n'eſt plus dElicieux ; & 
vous voir eſt mon remede à tous maux. 
Adieu, Madame, juſqu'a demain , fi je ne 
gele pas en attendant. 


a 
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De Mapamt DI MAINTENON. 
Ce 2. Avril. 


E ne ſcais , Madame, fi Ton vous 
J rend compre de nos journtes. On 
S$'adonne , dans la. ruclle de Madame 
la Ducheſſe de Bourgogne, a faire de 
Teſprit. On y a des converſations dont 
elle eſt rres-contente : on y parle de logi- 
que, de rhetorique , de phyſique, & For 
y approfondit tout ce dont il ſeroit à 
e que nous ne ſcuſlions pas meme 
le nom: la Princeſſe apprenoit hier à faire 
des argumens. On projette une academia 
de femmes: elle ſera de quarante: il y en a 
deja vingt ſur la liſte : W vous le di- 
re? vous n' en ètes point; je nen ſuis pas: 
mais deux de mes nieces y ſont pour moi, 
& des premieres. | 
Jai lu votre lettre au Roi, qui fa en- 
tendue au premier mot: il connoit le zele 
de Monſieur de Dangeau, & il compte 
auſſi ſur le võtre; il eſt vrai qu il accepte- 
ra la vaiſſelle de ceux qui la donneront de 
plein gre ; mais il faut mettre tout cela en 
regle, ce qui n'eſt pas encore. | 

Donnez a Madame de Br. .. . . Jes tren- 

te louis, que vous avez a moi: je voudrois 
adoucir ſon état, & jadmire ce que vous 
faites, & la maniere dont wig faites. 


Il eſt cruel de vous ſgavoir fi pol de nous 
, 
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ſans pouvoir en jouir ! c'eſt Etre veritables 
ment ftantaliſee. Je ne vois nul inconve- 
nient d'amencr Madame de Courcillon ; 
vous navez plus rien a ménager, & fon 
commence a s' faire. Amuſez-vous , Ma- 
dame, ayez la ſantè d'une dèeſſe comme 
vous en avez la figure: Flore eſt tres - en- 
jouce , & Zephyre ne eſt pas tant. 


RRXRERERESE N NN NR NN 
err XVIII. 
De MADAME DE DANGEAU. 


J Ai ᷑tè fi fort dèconcertée, "Ry j'ai 


vu que vous m'abandonniez ſeule dans 
votre petite chambre, que je ne ſcavois 
plus ce que je diſois; quoique je ne ſois plus 
un enfant, j ai beſoin d' etre tenue par la 
Iiſiereʒj ai trouve mon affaire toute boule- 
verice dans ma tete : j'ai dit mille choſes, 
& pas une ſeule de celles que je devois dire. 
Ceſt donc un miracle, & le Roi m'a com- 
ꝓriſe ! & je ne dois qu'a ſes bontes la pro- 
tection qu'il accorde a Monſieur de Dan- 
geau dans un tres - bon droit. Je vous 
avouc, Madame, que toutes les vötres 
m' ont penètrée. Je rapporterai de Paris un 
mémoire qui ne beguaycra pas comme 
moi: je le donncrai-au Roi. Jamais ma 


langue ne me vaudra rien: & malheureu- 
ſement en ce temps - ci, on ne juge du 
cẽcur que par elle, & j'y perds plus que per- 
ſonne ; car comment exprimer tout: ce 


—. 
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que je ſens de tendre pour vous & de re- 
connoiſſant pour d'autres? 
Aujourd hui ſe paſſera- t- il comme hier? 
ſerai- je encore le mouton, & vous la ti- 
reſſe? Si vous vous plaignez, dans votre 
ſolitude, des importuns, pour adoucir ce 
cœur de roche; je vous envoie un peu d'or 
pour diſtribuer a vos pauvres: c'eſt trop 
de biens à la fois, fi je puis eſperer que 
cette diſtribution faſſe votre rècrèation, 
quand je ne fais qu une bonne ceuvre. S il y 
a quelque nudite a couvrir, je m'y offre; 
& puiſque vous ne voulez pas que je les 
voie, envoyez m'cn la dépenſe. 
Je ne ſgais ceque c'elt que la galanterie 
de la petite niece; mais je ſuis bien perfua= 
dee qu'elle fait la joie de ſa journte,, 11. 


elle a occupè la matince pour qui elle veut 


occuper ſa vie. Quelle douceur ne ſens- je 
point dans ce commerce, qui ce pendant 
m'a gatc- ce gout eee . je ne ſens 
plus, & que je donne auſh aux autres! 
Votre table & votre commerce ont fais ſur 
moi le meme effet: que n ai- je aſſeʒ d eſ- 
prit ee, retenir tant de belles choſes, & 
un eſtomac aſſez fort pour ne point crever 

de tant de bonnes... . Le. Roi me 
croit neceſſaire, dites- vous: toutes mes 
forces {ont revenues: on me permet d etre 
bien emmitouflee : je ſerai avec vous: 

que me faut-il de plus? en vous voyant, 
Madame, je me fortifie des quatre vertus 
cardinales. Je quitterois plutor mon fils 
que vous. D iij. 
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DE MADAME DE MAINTENON. 
Ce 10. Novembre, 1715. 


E ne vous verrat pas avec joie ; mats 
malgre ce qu'il pourra m'cn couter, je 
meurs Þ envie de vous embraſſer: & je puis 
vous dire avec vèritè, que je ne vous al ja- 
mais tant aimce. Le commerce de M'"* de 
Courcillon eſt ce qui vous convient le plus 
dans I'etar on vous etes : elle ne vous de- 
tournera point de Dieu, & Vapplication a 
Dieu a beſoin d'un divertiſſement auſſi in- 
nocent. Puiſſez - vous voir Monſieur de 
Pangeau auſſi pieux, que vous ètes devo- 
te ! Je regretterois Paris, fi je pouvois 
vous y ètre utile, ou egreable , un mo- 
ment; mais vous voir, ſeroit un mauvais 
moyen de ſe detacher du monde: & cet 
au derachement , que Dicu conduit ceux 
qu'il veut ſauver. Je liſois, il y a quelques 
jours , dans un ᷑écrit de Monſieur de 
Meaux , qu'il ne faut pas avoir le moindre 
chevet, ccſt ainſi qu'il appelle le moindre 
appw ; & cen ſeroit un grand, Madame, 
que celui de vivre avec vous. Vous n'etes 
point pareſſeuſe, & il ne faut pas Vetre 
pour la grande affaire qui vous reſte. J'ai- 
me encore tout ce que vous appellez Fan- 
cienne Cour : j'y comprens Madame d' El- 
beuf & Madame de Pompadour. Je ne ſuis 


rr DE MADAME DE DANerAVv. 79 


pas fi dẽtachèe du bien public, que du bien 
particulier: &la rarete de Vargent — 
comme {i j; en manquois. Avez- vous des 
vapeurs? vous ſcavez que je ne les ſouffre 
point aux perſonnes raiſonnables. 


Nr. F.. F. F. K.. rr. 


r 
De MA bau DE DANGEAy. 
Ce 19. Novembre 1715. 


Ous croyez bien, Madame, qu auſſi- 
tõt que j ai vu ce charmant caractere, 
Jallai vous en faire voir un tres - vilain , 
pour vous dire le plaiſir que j; ai eu de re- 
cevoir une lettre, que j ai relue bien ſou- 
vent pour voir ces mots fi precieux : - Je 
puis vous dire avec verite , que Je ne vous 
ai jamais tant aimee. 

Je vois une conformite de penſces en 
vous & en moi, qui m'a ſi fort groſſi le 
eœur, que je pourrai fort bien attribuer 2 
ce moment - l une fluxion terrible. Je nat 
pas ſeulement le viſage enfle, mais la gor- 

e & la poitrine, avec une très- grande 
5 , plus forte la nuit que le jour, & 
une grande inquiẽtude de ce que cette flu- 
xion retarde encore ce voyage , fi deſire 
de ma part, fidiffere de la vorre. | 

Je vous ai bien plainte, Madame, da- 
voir eu à eſſuyer les derniers ſouvenirs du 
monde , puiſque vous n'en avez jamais 
goutE les diſtinctions 1 Au 

tv 
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moins jouiſſez de ſon oubli. Je puis vous 
aſſurer que ſi vous y. tiez ſenſible, vo- 
tre amour - propre ſeroit ſatisfait des 
6loges: que Von vous donne: c'eſt beau- 
coup, quand on rend juſtice a la vertu; & 
e eſt au- dela de ce qu on peut exiger, que 
de rèvéèrer la vertu malheureuſe : & c'eſt 
ce qu'on fait; mais tour eſt amorti en 
vous „ Madame, & vous laiſſez jouir 
vos amies de la gloire d'avoir été unies 
avec vous, ſans participer à leur plaiſir 
par les complaiſances de amour - propre. 
La pauvre Madame de Pompadour a aſſiſté 
Madame de la Neuville à la mort. Mon- 
ſieur de Dangeau a peine a s accoutumer a 
la vie de Paris, & ne peut ſe rèſoudre a 
le quitter. Nos amis ne nous abandonnent 
point: tous les jours je vois Madame de 
Caylus, & tous les jours je laime davan- 
tage. Jai ſoixante louis à vous, Madame, 
& dix que j'y ai joints pour les pauvres 
d Avon, que je crois que vous ne voulez 
pas abandonner. Je ne ſgais pas encore notre 
deſtinèe pour les penſions. Ma vaiſſelle ne 
ma pas ètẽ rendue, & je ne crois pas que 
je tache de la ravoir. Je ſuis raſſaſice de 
Princes & de Princeſſes: je ne verrai que 
MADAME, & encore aux Carmclites. 
Je vous. rens compte , Madame , de 
ce que je ferai, ſans oſer dire ce que je 
fais. Ma famille ſe tient aſſez unie avec 
nous, & il me paroit que dans nos infor- 
tunes, il ne ſe trouve que cette douceur: 
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pour moi, Madame, je ſens celle de vous 
parler, & de vous entretenir, puiſque 
Dieu m'a 0te tout le reſte. Je vais ſonger a 
mon ſalut: rien ne m'en diſſipera: ſoute- 
nez- moi par vos confeils ;, car pour votre 
exemple, il. eſt au- deſſus de mes forces. 
Jai un petit cabinet dans une petite mai- 
ſon, od je goute la ſolitude, & ſacriſie a 
Dieu, avec 3 de larmes, ce que 
j ai quitt: on m'aſſure que Dieu veut 
bien les recevoir, & la ſenſibilitè ne di- 
minue point le ſacrifice. 


"ST IKE XD 
1 & petite niece eſt a preſent dans la 
| ſituation ou j'crois: Janne pallee fur 
mon fils: elle voit ce que c'elt que d'avoir 
des enfans, qui ne ſongent qu'a ſe diver- 
tir ! Teſt vrai que la gravite de Taince la 
conſole ; mais j en apprehende la ſingula- 
rite. Mon  Dicu ! que de peines dans la. 
vie! il me ſemble que tout le monde eſt 
malheureux, & qu il n'y a que du plus au 
moins. Madame de Cavoye a été une he- 
roine dans ſon malheur : clle n'a point 
dormi : elle a parlé avec fermete : elle a 
exhorte ſon mari , ſans verſer une larme : 
Elle lui diſoit dans les derniers momens 
une choſe qui m'a tout a fait plu.: elle lui 
diſoit : „Je n'at jamais ſonge qu'a vous 
>> rendre heureux, & enfin vous allez Te- 


tre: nos vœux {ont donc remplis: je ne 
Dy 
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> voudrois pas meme demander a Dieu, 
o que vous revinſſiez a la vie, puiſque cette 
>> vie retarderoit votre bonheur. Elle reſte 
avec quatre vingt mille livres de rente. 
Son projet eſt de faire une depenſe mé- 
diocre, & de donner tout aux pauvres: 
elle vend ſon hotel , & ſe mettra dans une 
maiſon qui tient à un couvent. Monſieur 
de Parabere fe meurt de la petite verole : 
il n a point voulu que ſa femme $s'enfermat 
avec lui. Mime la Ducheſſe d'Elbeuf me 
dit tous les jours de vous faire des compli- 
mens. J'ai vu Madame la Princeſſe de Con- 
ti: je ne ſuis point contente de cette viſite. 


DR MONSIEUR DE DANGEAU. 


Oſeroit-on , Madame, vous remercier 
d un ſouvenir qui nrhonore tant, & qui 
feroit capable de me donner de la joie, fi 
A joie pouvort rentrer dans mon cœur? 
Madame de Dangeau me fermoit la bou- 
che : elle craignoit la vivacitè de mes ſen- 
timens: je nen changerai jamais, ni pour 
ce que nous avons perdu , ni pour ce qui 
nous reſte. 


Dr Mapanz DE DANGEAY. 


Je vous demande pardon, Madame, je 
ne puis empecher ce trait trop tendre , 


que Mogficur de Dangeau écrit malgre 


moi. 
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Dr MapAME DE MAINTENON. 


Es r pour vous, Madame, que je 
DH deſire de vos nouvel les; car les let- 
tres que _ ne ſont pas rèjouiſſantes: 

il n'y a perſonne qui ſoit content: I'ttar 
eſt ſi violent, qu'il faut eſperer qu'il ne du- 
rera pas. Ce que vous mandez de Madame 
de Cavoye eſt admirable ,, & ſon projet 
tres-raiſonnable : il me ſemble qu elle 
connoit Madame de Barneval , & qu'elle 
lui a deja fait du bien: ce ſeroit une con- 
noiſſance bien avantageuſe pour cette pau- 
vre femme, qui me paroit prèſentement 
bien délaiſſèe. Je compte, Madame, il y 
a long- temps ſur les bontes de Madame la 
Ducheſſe d Elbeuf: je ſuis perdue ym mes 
amis, & d'une maniere plus triſte que la 
mort qui finit tout a la fois: il faut s ac- 
commoder a la volonte de Dieu. La Du- 
cheſſe de Noailles ma toujours paru ſenſi- 
ble aux marques de votre amitiè, & en 
connoitre le prix: continuez , Madame , 
je vous en ſupplie; car rien ne peut lui 
faire plus d honneur, que ſon commerce 
avec vous. Je comprens comment votre 
viſite avec Madame la Princeſle de Conti 
fe ſera paſſèe: je ſuis toute attendrie pour 
elle, quand je penſe quelle fut malade 
apres notre malheur. Si on oſoit dire qu une 
D vj 
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grande Princeſſe fait pitiè, je le dirois de 
MADAME : je ſuis aſſurèe qu'elle ſouffre, 
& qu'elle a de la peine a 0 conſoler du 
Roi, quoiqu elle air pas toujours vecu 
bien avec lui; mais tel Eroit ſon aſcendant 
ſar les cœurs, que ſes bontes ſuffiſoient 
au bonheur des perſonnes , avec leſquelles 
il daignoit s abbaiſſer. Je ne ſęais plus ou 
Jen Bis : je ſuis obſedèe de mes amis, & 
je n'en ai jamais tant eu, que depuis que 
je leur ſuis inutile. Je remercie Monſieur 
de Dangeau de ſon ſigne de vie » pour 
vous, Madame, on ne peut trop vous 


eſtimer : mais je vous ai trop goutce pour 


mon repos. | 
AIAN . X.: . * . 


LETTRE XXIII. 


Dz MADAME DE DANGEAU. 
Vendredi 1716. 


5 I je crois ma petite- fille devote , je lui 
crois encore un bon cœur: ce chapelet 
qui lui a etè donne de votre part a renou- 
velle toute fa tendreſſe pour vous , & 
votre portrait, le deſir d'aller a St. Cyr. 


Elle ma afſure qu'elle- n'ttoit pas Janſé- 


niſte : & je crois qu'elle n'a nul penchant 
ale devenir. Perſonne n'eſt content, & 
comment le ſeroit-on ? perſonne n'a d'ar- 

ent. Les choſes que Jon dit aujourd'hui 
ent changees le lendemain : on ne ſgair 
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jamais que des fauſſetès, ou des verires , 

plus affligeantes encore 0 le menſonge. 
Monſicur de Villeroi me fait grande pitiè: 
il veut ſe juſtifier, & le monde le veut 
condamner : dans le fond il a raiſon , & 
dans le procede il a tort , & fa viſite ne 
vous réjouira point. Si vous daignez ſui- 
vre les jours & les dates de nos malheurs, 
il n'y en aura point, ou vous nayez un 
ſacrifice à faire; mais en ſacrifiant, il ne 
faut pas ſe donner les maux de tete : il faut 
ſacrifier les larmes avec la douleur. Mon- 
ſieur de Parabere eſt mort en tres - bon 
Chrétien. Lon vient de me dire que Mada- 
me de Tallard eſt accouchee d'un gargon ; 
voila une grande joie pour le Marechal ! 
Monſieur de Dangeau m'impute le mot. de 
ſigne de vie qu il a vu dans votre lettre. II 
me reproche de ne vous avoir pas parle 
auſſi ſouvent de lui qu'il m'en avoit char- 

ce : Jai toujours Evite de vous nommer 
on nom, depuis la triſte entrevue ou j ob- 
ſervai que {a preſence vous attendriſſoit: 
& plut a Dieu que je puſſe vous oter toute 
idèe du paſle ! | 

Le vendredt , je vous ecris,, c'eſt donc 

le plus beau jour de la ſemaine : vendredi, 
je vous verrai , c'eſt donc le plus beau jour 
de ma vie. Je ſuis faite pour navoir que 
des demi-bonheurs: la pauvre Madame de 
Barneval, que je croyois avoir ſauvee, eſt 
plus mal que jamais: elle ſera tres · heu- 
reuſe, fi elle meurt: car cette maladie 


16 Letras, dt Mp. vr Marwr wow 
conſomme Fargent de toute une anne: je 
Tai vue ce matin: a peine peut - elle dire 

une parole. Nous avons à St Sulpice, le 
ſoir, une priere qui me charme: elle eſt 

ſimple, courte, & faite pour le peuple: 
vous ſgavez combien je le ſuis. Jaime fort 
auſſi la ſimplicite dans les ſermons : elle 
les met a ma portce , & c eſt une grande 
puèrilitè de gouter le brillant qui refrot- 
dit, au lieu du ſolide qui echaufte. Laffai- 
re de Monſieur de Louvois eſt arretce : ce- 
lui-ci, ſelon les apparences , ne fera ni au- 
tant de bruit ni autant de peur, que te 
grand- pere, qui a attache à ce nom que 
3 choſe de terrible: le mariage ne ſe 

era qu'apres la ſignature & Fenregiſtre- 
ment de tous les brevets: Madame de 
Courtenvaux dit qu'elle n'en veut pas ètre 
la dupe : elle na voulu rien affurer de ſon 
bien. Voila notre petit favori ( Monſieur le 
Duc de Richelieu) encore a la Baſtille ; 
pour cette fois, c'eſt avec honneur. 


ra XXIV. 


DE MADAME DE MAINTENON.. 
Le 20 Fevrier 1716. 


L ny a de bon dans votre lettre, Ma- 
dame, que ce qui regarde la Belle Pe- 
tite: Dieu veuille qu elle vous ſoit tou- 
fours une conſolation, ou du moins un 
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amuſement ! Tout ce que vous me dites 
d'ailleurs n'eſt que triſteſſe. Je ſuis bien 
touchèe de letat de Monſieur le Marechal 
de Villeroi, & j'ai de la peine a comprendre 
qu il ſoit fans remede : Madame de Venta- 
dour, malgré, ou, pour mieux dire, à cau- 
ſe de (a grande place, me fait pitié. Je 
trouve Monhieur de Parabere plus heurenx 
que {a femme: il ne ſeroit pas mort, s il 
avoit eu Monſicur Befle : rien neſt plus 
extraordinaire que ce qu'il nous fait voir 
ici: il donne I'emetique a toutes nos filles, 
il ſaigne, ou donne des lavemens, des 
emulſions aux unes, du vin aux autres, du 
Iinge blanc a toutes: enfin, c'eſt tout le 
contraire de ce qu on fait ordinairement A 
la petite vErole : & pas une nen meurt, 
ni n'eſt marque. Il y a donc eu un hom- 
me content pour un moment, puiſque 
Monſieur le Maréchal de Tallard a un pe- 
tit- fils! Monſieur de Dangeau a raiſon de 
vous gronder, Madame, de ne me parler 
jamais de lui: ʒ en Etois tout de bon bleſ- 
ſte. Ne croyez pas, Madame, que la re- 
traite ni HA ſéparation entiere du monde 
mettent en repos: on ne voudroit pas 
etre ailleurs, on eſt bien aiſe de ne plus 
voir ce monde fi mèpriſable & ſi odieux ; 
mais il y a dans ce monde des perfonnes: 
qu'on aime, qu'on eſtime, auxquelles on 
S intéreſſe: les plus grandes afflictions n 6 
tent pas la ſenſibilitè: je n ai jamais et it. 
tendre pour mes amis & pour les malheu- 
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reux : & voila ma penitence. Que ne peut- 
on vivre du preſent ſans ſe j etter dans la- 


venir? il eſt vrai que j'en —_ bien amon 


aiſe, Erant ſi pres de ma fin. Je vous trou- 


ve plus a plaindre que moi, quand je pen- 


ſe que ſans miracle vous pouvez vivre en- 
core trente ou quarante ans. | 
- Il eſt vrai, Madame, que la pauvre 
Madame de Barneval ſera a plaindre, fi 
elle revient au monde: car les ſecours 
qu'elle avoit regus ne . pas recom- 
mencer : votre charite a été grande dans 
ſa maladie, mais elle ne m'a point ſur- 
priſe. Il y a long- temps que j ai oui par- 
ler de cette priere de St Sulpice. comme 
très- devote: cette paroiſſe - là eſt admira- 
ble: vous eres bienheureuſe, Madame , 
daimer ce qui eſt ſimple: ce gout-la eſt le 
plus ſur & le meilleur. 13 de re- 


connoiſſance pour le nom de Richelieu, 


& un reſte d inclination pour celui qui le 


porte, m'ont fait lire avec plaiſir que la 


derniere aventure eſt honorable; mais tout 
le monde n'en convient pas. Que M. le 


Marechal de Villeroi eſt heureux de trou- 
ver une ſociere comme la votre! prendre 
ſoin de lui eſt une bonne ceuvre. 

Dieu veuille que Findignation n'au- 
gmente pas encore! c'eſt un terme très- 
convenable à notre état preſent : & je 
trouve cette diſpoſition-la encore plus fa- 
cheuſe que la triſteſſe qui peut erre' ac- 


compagnce de douceur: vous n &tiez point 
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faite pour vivre dans l'amertume, & il 
me ſemble qu'il n'y en, a aucune dans la 
compoſition de votre Etre : je ſuis ravie 
des conſolations que Madame de Courcil- 
lon vous donne, & que vous puiſſiezʒ vous 
livrer a Vinclination que vous avez pour 
elle; mais je vous prie de ne vous point 
impatienter contre M. de Dangeau : car il 
elt impoſſible que Dieu n'aime point la 
droiture de ſon cœur: tout le monde ne 
marche pas par le meme chemin. II n'y a 
lus rien a m'epargner ſur les peines: & 
M. I Abbe de S. Pierre me choque moins, 
ue Lingratitude de la plus grande partie 
& courtiſans: I Acadenue a mieux & fait 
en cette occaſion, que je ne J aurois pre- 
vu, car on m'a toujours reprochè, que je ne 
la regardois point comme un corps [Ericux. 
Que ne donnerois- je pas, Madame, pour 
vous ſuivre chez la vieille femme?je me croi- 
rois encore à Avon. Vos lettres, Madame, 
ne peuvent que faire du bien a ma tète, & 
il me ſemble meme que la derniere n'eſt 
point Ecrite avec du charbon. Adicu, la 
plus aimable de toutes les femmes, & plus 
eſtimable que la plupart des hommes. 


I. Abbé de St Pierre &crivir ſa Poliſynodie, ou 
Traité de la Pluralite des Conſeils: ſatyre de l ad- 
miniſtration de Louis XIV, qui en quelques en- 
droits toit nomme durement. Le Cardinal de Po- 
lignac lui en fit un crime; & l' Académie ſacriſia 
a ſon reſpect pour ſon proteReur le plus reſpecta- 
ble de ſes membres. 
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E vais tacher d'obtenir de la petite nie- 
ce, qu'elle me laiſſe aller ſcule a St Cyr: 

fi elle y conſent avec peine, je lui en ferai 
le ſacriſice avec plaiſir: elle en ſgauroit 
mieux qu'un autre la valeur. Quel beau 
ſermon je viens d'entendre a St Sulpice ! 
celt un Jeſuite qui a preche a Verſailles, 
nomme le P. Cana puel: Monſicur & Ma- 
dame de Torcy le ſuivent comme un 
Aporre. Monſicur de Chiverni cit nommé 
gouverncur de Monſieur le Duc de Char- 
tres: pour moi je ſuis toujours ſurpriſe 
8 Von veuille aujourdhui ètre quelque 
choſe. Quelqu'un diſoit, Tautre jour, 
qu il ſembloit que depuis la mort du Roi 
on avoit ſouffſé aux oreilles de tout le 
monde, Le grand Pan eſt mort: en effet, 
jamais on na vu un dècouragement pareil. 
Dieu m'a fait une grande grace de m avoir 
donne le gout de la retraite. Je ſuis obli- 
gce de vous dire, Madame, que tout Pa- 
ris eſt touch d' Athalie, & qu'on en fort 
rres-Edifie : cette piece donne lieu a quel- 
ques- uns de refléchir, & a d autres de par- 
ler de Dieu en bons termes : ſi vos Dames 
Te ſgavoient, elles ſeroient peut- tre moins 
choquees de ce que les acteurs font une 
profanation de ce ſpectacle édifiant. Ma- 
dame de Ventadour a eu une bonne inſpi- 
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ration, a ce que m'a dit Madame de Vil- 
lefort , qui ne coutera qu'au petit Roi, 
& dedommagera un peu cette pauvre fem- 
me. C'eſt vraiment vous, Madame, qui 
avez aſliſtte eſſentiellement: mais il me 
paroit que les bonnes uvres ſont votre 
nourriture. Madame de Mailli a perdu ſon 
fils unique. Je viens de voir la nouvelle 
Madame de Louvois: elle eſt un peu moins 
laide que Madame de Chateaurenaud : on 
m'amene les marics 3 je ne ſuis pas {1 ſote 
de les aller chercher. Madame de Berrt 
fait grand fracas a Paris avec ſes 2 : 
elle crend prodigieuſement les prerogatt- 
ves qui lui ſont dues, & celles quelle a 
uſurpèes; mais il eſt vrai que tout le 
monde eſt (ur ce ton, & qu'on croit 
qu en s oubliant on ſe fait oublier. Il n'eſt 
pas juſqu'a Monſieur de Metz, qui ne 
veuille avoir un carreau devant le Roi, 
comme les Cardinaux, à cauſe de ſa Du- 
che. Ce qui m'irrite le plus, ceſt que les 

rètentions de tous ceux qui veulent entrer 
Sa le caroſſe de ce pauvre enfant, font 
qu'il ne peut A aller en caroſſe: il y a 
tant de chambres! Il y en devroit avoir 
une pour decider de toutes les pretentions, 
puiſque le Regent ne le veut, on ne le peut 
pas. Mademoiſelle de Levis ne loge plus a 
Fhorel de Luines: elle a une très- jolie mat- 
ſon. Je doute que les dix mille francs deſ- 
tinés pour les Conſeillers puiſſent ſuffice a. 
la depenſe ou leur tat les engage : ils en 
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ont encore rien touché. Vous ai-je dit, 
Madame, que j ai quitt ł mon Confeſſeur 
Carme par la grande difficulte que j avois 
de Vavoir , depuis que je ſuis ici? J'ai bar- 
guigné, mais enfin je me ſuis dererminee 
& je vais a Monſieur d'Entrecol , Vicaire 
de St Sulpice : ne le connoitriez-vous pas? 
Jen ſuis tres-contente. Le Maréchal de 
Villeroi ſoupa hier ici: il me paroit plus 
tranquille. 2 een =o 
Jai oui dire que Madame de Ventadour 
prenoit auſſi ſon parti. Le Marechal de 
- Villeroi nao ena quand je le vois ; mais 
ceſt {i rarement , que je n'aime pas a etre 
decraſlee par lui. Monſieur de Dangeau , 
pour ne point blamer, ſe ſauve par Veſpe- 
rance que tout changera, tolerc le pre- 
ſent, s efforce d oublier le paſſé, & ſe 
ſaiſit du bon. Voila une bien longue let- 
tre; mais je vous avoue, Madame, que 
je coupe dans le vif, quand je me veux 
arreter, 


See 
RN XVI. | 
Dr Mapamt DE MAINTENON. 


Ui certainement, Madame, Dieu 
vous a fait une grande grace en 
vous donnant le gout de la ſolitude: car 
vous Etes très- propre au monde, C eſt-a- 
dire au monde que j'ai connu. Ce n'eſt pas 
la ſeule que vous avez regue de lui, & je 
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ne connois perſonne , qui lui doive tant de 
reconnoifſance. Dieu veuille que les repre- 
ſentations d Athalie faſſent quelques con- 
verſions ! c'eſt la plus belle piece qu'on ait 
vue: on y revient, & je Vavois predit. J'ai 
toujours oui dire du bien de Monſieur de 
Chiverni, & cen cit un de le mettre au- 
pres d un jeune Prince. La Chambre de juſti- 
ce me tranſit „ comme ſi j; avois ètè dans 
les finances: elle va fournir bien des nou- 
velles veritables & fauſſes. Je ſuis ravie, 
Madame, de vous voir attachée a St Sul- 
pice. J'ai une grande eſtime pour Monſieur 
d Entrecol que je n ai jamais vu; mais j en 
ar ſouvent entendu parler a des gens aux- 

_—_ je me ſiois plus qu a moi-meme. Mon- 
ſieur de St Sulpice m'avoit parle du predi- 
cateur que vous avez entendu : que vous 
tes heureuſe de gouter ce qui eſt bon, de 
quel core qu il vous vienne, & de ne vous 
-prevenir , ni pour ni contre ceux qui an- 
noncent FEvangile ! Tout ce qui me re- 
vient de Paris m ëtouffe: je ne pourrois en 
ſoutenir le ſejour. Vous ne me dites point ſi 
cette jolie maiſon de Madame de Levs eſt 
-pres de vous, Madame: c'eſt ce qui me 
paroiſſoit le plus important. N attirerez- 
vous point à Madame de Barneval la pro- 
tection de Madame de Cavoye? il me ſem- 
ble qu'elle ſeroit bien propre a lui tenir 
compagnie: une fille d honneur ſeroit auſſi 


fort bien aupres de Madame de Berri, 
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E me ſuis trouvee dans bien des embars 

ras , depuis que je ne vous ai vue, Ma- 
dame: que j ai regrettè le (cjour que j ai 
fait a St Cyr ! mon Dieu! que j'y ai été 
bien, ala (Eparation pres ! elle me coute 
toujours, & il me ſemble que nous nous 
ſeparons toujours brouillées. J'ai vu Ma- 
dame la Ducheſſe de Noailles qui ſavoir 
quc j avois couche a St Cyr : mais la pein- 
ture que je lui ai faite de accueil ne lui a 
pas donnè I'cnvie den eſſuyer autant. Je lui 
ai dit toutes mes ſupercheries : que j'Erois 
demeurce ſeule dans la cour, ſans caroſſe, 
a ſept heures du ſour , a la belle étoile: 
que je ne vous avois preſque point vue: 
que vous m'aviez fait vos yeux noirs : qu il 
avoit fallu que Mademorſelle d Aumale 
couchar (ur une paillaſſe. Elle m'a trouvee 
tres hardie, & m'a dit: Ma tante n aime 


point cela. A mon arrivée a Paris, jai 


trouve Madame d Elbeuf toujours a lago- 
nie, & il eſt Eronnant qu elle vive encore: 
je Lai vue dans une grande reſignation 
pour la vie, ou pour la mort, mais la mè- 
me bruſquerie que vous lui connoiflez en 
pleine {ante : elle rEpond a ceux qui lui par- 
kent de Dieu , comme — ſes la- 


quais ; en voici un trait: elle ſe comparoit 
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à Job: le Cure lui dit: /l y @ de la diffe- 


rence , en ce que vous avez en la conſola- 
tion de recevoir notre Seigneur: elle lui 
repondit : Et pourquoi diable le bon homme 
Job n'a-t-il pas regu l extreme-on&ion 2 je 
ne trouve pas cela bien: metcez a cela ſon 
ton: elle en dit beaucoup de cette force: 
elle maltraite notre pauvre Monſieur d En- 
trecol : Je ne puis plus vous entendre, vous 
me dites - ld de grandes fadeurs. Vai enfin 
eu une réponſe de notre Archeveque : il 
me refuſe avec toute la politeſſe du mon- 


de, & me renvoie au Pere Frangois Mazy 


qu'il croit encore mon confeſſcur: & qu il 
n'eſt pas nceſlaire qu on faſſe une autre 
confeſſion genèrale: qu'une bien faite en 
fa vie ſuffit: „Je crois, lui rèpondis- je, 
>> que je ferai comme a fait Monſieur de St 
oo Simon, qui, apres avoir été refule , 
„ vous dit „ Je m'y confeſſerai malgre 
> vous: caryelirat prendre, je le menerai 
o d St Cyr qui n eſt pas de votre Dioceſe , 
o & puis, je le remenerai dans ſa maiſon. 
„ I] me répondit: Puiſque vous le prenex 
> par-la , il faut donc que je vous le per- 
»> mette. Oh! voici le beau. MADAME, 
apres m'avoir price pluſieurs fois de venir 
a St Cloud , me manda , depuis que je ſuis 
revenue, qu elle n'iroir de {ix ſemaines aux 
Carmèlites, parce que la nee verole y 
toit, qu elle ne me propoſoit pas de venir 
au Palais Royal, mais que pourtant elle 
ne voyoit pas pourquoi je n youlois pas 
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venir : qu'il n'y auroit perſonne, & que 
j'y vinſſe le jeudi. J'y allaidiner comme elle 
youloit : elle me recut avec bonte : il n'y 
avoit que Madame la Grande - Ducheſſe, 
qui y demeure: elle me voulut promener 
pour me montrer St Cloud dont je ne me 
{ouvenois pas trop: nous nous mettons en 
calèche, de ces caleches anciennes avec... 
portieres ſur leſquelles. le reſte manque. 

N NE 

n AXVIIL 


DE MADAME DE MAINTENON. 

g I quelqu'un m'eroir venu dire qu il vous 
avoit vue ſur la portiere d'une cale- 
che, aux pieds de Monſieur le Duc d'Or- 
leans dans les jardins de St Cloud, je lau- 
rois cru extravagant. Je ne puis en douter, 
puiſque c'eſt vous qui vous en vantez : je 
vous vois belle comme le jour, puiſque 
vous Etiez rouge; mais je ne me repreſen- 
te pas ſi bien le ſilence de ce Prince ; cat 
il me ſemble que rien ne l embarraſſe, & 
qu'il tient des diſcours tres - doux & tres- 
polis a ceux mèmes dont il neſt pas con- 
tent. Je ladmire, Madame , de ne vous 
avoir point aidèe en cette occaſion: mais 
les Princes ne penſent pas comme les au- 
tres hommes, ni les grands Prelats com- 
me des femmes. Nous aurions cru qu'on 
pouvoit vous accorder un confeſſeur pour 
Monſieur votre mari; mais nous avons 
tort: je penſe bien comme votre Archeve- 
2 | 9 que 
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ue ſur les confeſſions generales , & vous 


gave ce = nous en dimes. Il vaut mieux 


etre indiffèrente pour la vie & pour Ja 
mort, que de ſ{cavoir er Job ne pouvoit 


recevolr Vextreme-onction ; mais je trou- 


ve tres - mauvais que Madame d'Elbeuf 
maltraite Monſieur d'Entrecol. La grace 
2 le Cardinal de Noailles vous a accor- 


/ 


ce eſt peu de choſe : determinez-vous au 


bon Monſieur d'Entrecol , puiſque vous en 


eres contente pour vous. Je renvoie les Me- 
moires, & jen denande pluſieurs autres, 
pour n importuner pas ſi ſouvent: les filles 
de St Cyr ſont fort bien traitèes dans la 
repreſentation d'Eſther ; je vous prie, Ma- 
dame, de demander à notre auteur, qui 
eſt un Prince qui meurt ſubitement à 
Chantilly : le nom n'y eſt point, & ce n'eſt 


point un de nos Princes du ſang: il me 
{emble que c'eſt dans l annce 1689. Adieu. 


ma chere Madame: c'eſt bien moi, qui ne 
ſcais de quoi remplir mes lettres, ne jus 


geant pas à propos de me laiſſer aller à 


tout ce que mon cœur me dicteroit pout 
vous; car il Fen faut bien qu il ſoit auſſi 
appeſanti que L eſprit. . 
W e e e e de e dee e 
| LETTRE XXIX. 

DE MADAME DE DANGEAU. | 
M ONs1EvuR de Frejus me dit hier que 


le petit Roi vous avoit enyoye une 


empreinte qu'il avoit faite ſur ung theſe. 


Lettres. Tome VI. E 


98 LTR. vx May. Dr MAtNTENON 
que Von lui dedioit : je ſuis perſuad&e que 
tout ce quieſt au- tour de lui parle ſouvent 
de vous, dans le gout que fait Mademoi- 
ſelle de Plantadis a ma perite-fille , qui 
veut toujours baiſer le portrait de maman 
Maintenon, qu'elle trouve dans mon ea- 
binet: il y en a de plus grandes, qui au- 
rotent la mème foiblefle. Je fus hier dans 
mon couvent : les bonnes filles me conte 
rent qu elles avoient un confeſſeur qui Etoit 
un ſaint homme : il leur dit la Meſſe, & 
fait tout ce que leur Ecclẽſiaſtique a accou- 
tumè pour leur ſervice : & le bon Pretre 
leur paye encore une penſion de cent Ecus 
ur le nourrir : Moret auroit beſoin d'un 
pareil faint. L'Eveque de Saintes ſe défait 
de ſon Eveche : voila un Eveque de plus. 
On m'a dit que Monſicur le Duc 4 la 
Meilleraye avoit commence ſon proces 
contre Monſieur de Chatillon pour le bail- 
liage de Haguenau. Lon dit que Madame 
d'Orlcans Wee beaucoup : je ne vois 
guere de gens dans la joie : Dieu nous y 
veuille mettre a fa naiſſance, & renouvel- 
ler les eſprits qui ne ſont pas bien diſpoſés! 
II arrive toujours quelque malheureuſe 
aventure qui me donne de Tinquictyde 
pour votre ſanté. Plus nous avangons , & 
plus je ſuis du ſentiment que je vous con- 
nois, depuis plus de vingt ans, qu'il ny a 
rien de fi bon que de mourir : la ſouffran- 


ce en eſt bien moindre » que de ſurvivre A 


ws” 


tout ce que Von voit, & a tout ce qu'on 
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apprehende. Vous m crivez que vous vou- 
liez bien entrer dans lœuvre de la con- 
verſion d'une pëchereſſe: j'ai diſpoſé les 
choſes, de maniere que je la mets dans un 
couvent, & que je pourvois à la nourri- 
ture de trois enfans: il me manque enco- 
re cinquante francs : fi vous voulez ache- 
ver, vous y aurez votre part. | 
Nous avons vu I Arrer de diminution 
des eſpeces; mais point d'apparence de 
payement. Tout ce 2 l'on avoit dit des 
perſonnes exceptẽes du retranchement n'eſt 
pas vrai, & hors vous, tout le monde 
doit ètre dans la regle générale. Je vou- 
drois de tout mon cœur Etre rèduite à la 
campagne: car tout ce que Von entend 
dire eſt ſi horrible, que je trouve que Ma- 
dame d'O eſt tres - heureuſe d tre ſourde. 
Vous ſga vez la mort de Monſieur d Entre- 
col, qui m'a très-fort affligee , & je ne 
ſuis pas encore derermince ; mais ce ne ſera 
pas aw de ma paroiſſe: Monſieur de Dan- 
geau y eſt auſli attaché = moi, & mieux 
que moi; car c'eſt a fon Cure , que je 
trouve reſpectable tous les jours de plus en 
plus; mais je veux vivre avec lui hors du 
confeſſionnal : je vous ai dit mes ſentimens 


la- deſſus. 
DE MoNs TEUR DE DANGEAU. 


Si j avois pu croire que mes Memoires 
fuſſent vus un jour par de ſi beaux & ſi 
bons yeux, je ne les aurois ni faits, ni 
ecrits avec tant de * þ 
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DER Mp AME DE DANGEAU. 


E vois avec douleur, Madame, que 
vous voulez me faire craindre la petite 


 verole, 2 je nal jamais crainte, à plus 


forte raiſon quand il eſt queſtion de vous 
voir: la petite niece la craint, mais toute 
crainte $'Evanouit , quand il s'agit d etre 
avec vous. On a remis Athalie ſur le théa- 
tre de Paris: elle a tres-bien xcuſſi: & 
tout ce qu on y trouve a redire, c'eſt que 
ce ſoient des bouches auſſi profanes, qui 
prononcent des choſes fi ſaintes; voila 
deja un bel effet pour des ſpectateurs auſſi 
mondains: on dit ce ſpectacle parfaite- 
ment beau: mon fils en eſt enchanté. M. 
de Sourche le pere eſt mort. M. le Duc du 
Maine a fait Thonneur a M. de Dangeau 
de le venir voir: il m'a attendrie, & par ſa 


préſence, & par ſon changement; nous 


avons un peu parle de vous: il m'a paru 
etre bien aiſe de voir quelqu un de ancien 


monde, qui vous connoiſſoit. Toutes les 


idées ſont ſi fort changées, que les mè- 


mes gens avec leſquels je vivois avec agre-- 


ment je ne ſęais plus que leur dire, & que 


je ſuis dans Iegarement de Madame d O: 


je commence a croire (wy jamais je nai 


eu de bon ſens que celui que vous me 
donniez. Jugez de ce que je vais devenir, 


% - 
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f je ne puis avoir bientot Thonneur de 
vous voir. Madame de Chevreuſe eſt la 
ſeule qui me reſſemble, & ſouvent nous 
pleurons en duo: elle trouve le temps bien 
change. Voila donc encore notre favori 
ala Baſtille: j eſpere qu'il y ſera long-temps. 
Je crains que les — de ce pauvreRoi 
d Angleterre ne vous aient bien donnè des 
maux de tete: j; en ſuis penctrèe. 

Quand je vis avec vous, je me retrouve 
dans mon naturel. Il y avoit trois mois que 
je languiſſois: avec vous, je me retrouvai en 
vie: enfin je n oſerois vous dire la difference 
3 y a en moi, étant avec vous, ou en 

tant Eloignee: les expreſſions ſeroient trop 
fortes, & tiendroient du profane. Il ny a 
= la petite niece qui le puiſſe compren- 

e: mais elle a la reſſource de Teſprit , & 
moi , je n ai que du ſentiment. ö 

Nous avons beſoin de nous rappeler ſou- 
vent Ievangile de Dimanche dernier pour 
nous ſoutenir en ce temps , & de dire ſou- 
vent, O mon Seigneur & mon DieulLe RE- 
gent fit venir M. de Beaufremont & M. le 
Marechal de Villars. Le Regent porta la pa- 
role, & dit au Maréchal, Monſieur de 
Beaufremont eſt bien fache de vous avoir 
manquè par la lettre qu il vous a ecrite , & 
il vous en fait des excuſes : le Marechal re- 
pondit, Je n ai eu intention de lui faire au- 
cune peine. Ainſi Von croit cette affaire fi- 
nie: vous ſgaurez ſans doute J autre de M. 
de Clermont. ä 


* 
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ran XXXI. 
Deg Maraui DE MAINTENON. 


E ſuis dtonnte de ce que Monſieur le 
Cardinal de Noailles ne s'oppoſe point 


aux repreſentations d'Athalie. Vous croyez 
. » 5 * 
bien, Madame, qu'on la trouve tres-mau- 


vaiſe a St Cyr. Le changement de M. le 
Duc du Maine me fait une 1 pei- 
1 


ne: il Eroit d&ja grand quand il vint ici: 
que la ſuite de fa vie ſera difterente des 
commencemens! Que Monſieur de Sour- 
ches eſt digne d envie, preſentement qu'il 
n eſt plus! Vous n'avez donc plus de ſens ! 
tant mieux pour ceux qui vous parlent. Te 
voudrois ètre en tiers quand vous pleurez 
avec Madame de Chevreuſe : ſes larmes 
font bien ſinceres. Je vous ſupplie, Ma- 
dame, de faire dire par elle à Madame la 
Ducheſſe de Beauvilliers, que je ſuis bien 
ſenſible à ce qu'elle a crit pour moi à un 
de nos amis communs. Rien n'egale la ré- 
ſignation du Roi & de la Reine d' Angle- 
terre, a ce que j entens dire: je ne [mY 
point encore ſi la pauvre Madame de Bar- 
neval eſt morte. Mais, je ſcais , Madame, 
ce que votre picte & votre charite vous 
ont fait faire pour elle: vous etes auth 
bonne aux mourans qu'aux vivans; & je 
vols avec regret que nous nen profitons 
pas, comme je m'en Erois ſouvent flatee; 
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Comment Monſieur de Dangeau ſe tire-t-il 
de I'6tat preſent du monde, lui qui ne veut 
rien blamer ? e EIT 
NMC 
L ET TRE XXXII. | 


E ne puis vous dire, Madame, combien 
je ſuis rouchte de votre lettre: elle eſt 
leine d' amitiè & de raiſon: nous pourrons 
bien ne nous en pas voir moins rarement ; 
car tantot par lune, tantot par Vautre , 
il ſe paſſe bien du temps a concerter un 
rendez-· vous. Je ne m'accommode point du 
tout de vous avoir dans la maiſon, & de 
ne vous pas voir; quand vous avez tant 
fait que d'en ouvrir la porte, je ne voudrois 
pas perdre un moment du temps que vous 
pouvez me donner: mes prieres, vous ayant 
ici, ne ſęroient pas ſans diſtractions, & 
il ſeroit nèceſſaire pour mënager ma foi- 
bleſſe de ne pas dire un mot: je vous Ecou- | 
terois avec plaiſir: vous eces bien humble, 
fi vous me croyez la tete meilleure que la 
votre ; je ne connois perſonne fi ſolide que 
vous, & fi vous y melez du badinage, c eſt 
un agrement de plus; mais la conduite n'eſt 
pas legere, nila vertu ſuperficielle : je la 
trouve ſeulement un peu trop auſtere pour 
vous & pour ceux qui vous ailment : nous 
en parlerons a la premiere viſite; mais je 
vous conjure que ce ne ſoit que dans les 
premiers jours du Careme , le temps ſera 
plus doux, & la nuit ne nous (Eparera pas 
: | EW 
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fitor, Ne perdez point d'occaſions , Mada- 
me, de perſuadera nos amies de me regar- 
der comme n'etant plus; je ſerois tres-affli- 
ee qu elles m'obligeaſſent en venant ici a 
— refuſer. Madame la Ducheſſe de Beau- 
villiers ne me la pas propoſe, depuis que 
je len ai fait prier : & elle envoie ſouvent 
ſcavoir de mes nouvelles. Rien ne me pa- 
rot plus dur dans ma retraite, que de ne 
plus vivre avec vous, Madame, & jamais 
rien ne m'a plus flatèe que le gout que je 
vous ai toujours vu pour moi: Dieu con- 
noit ce qui nous eſt le plus ſenſible, & c'eſt 
ſouvent par-la qu'il nous prend; il faut sy 
ſoumettre. J'avois hier toute la famille des 
d Aubignès: ils ſont encore cffrayes du dan- 
ger que cette pauvre femme a couru; je 
voudrois qu'elle vit quelques perſonnes 
raiſonnables , & qu'elle ſe ouffhr comme 
vouszelle vint ici, il y a quelques jours, avec 
un petit bonnet qui la rendoit ridicule: 
elle n'eſt pas faite pour etre coëffèe en fol- 
le & du reſte c'eſt une femme a ſouhait 
pour ſa famille. Je conſens de n'etre pas 
oublice entre Mr. le Marechal de Villeroi, 
Monſieur de Dangeau, vous, & Mada- 
me de Caylus: du reſte, il ne faut plus 
nommer mon nom. Adieu, la plus aimable 
la plus eſtimable & la plus reſpectable des 
femmes: la maniere de le dire n'eſt pas 
jolie, mais c'eſt le fond de mon cœur. 
Jeudi) Vous n avez jamais fi bien Ecrit, 
Madame, & j ai lu votre lettre des la pre- 


— 
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miere fois: ce qui ne m'a pas empechee de 
la relire : ſeulement je n'ai pu déchiffrer 
le mot eſſentiel, & il nen eſt aucun que je 
vouluſſe perdre. 

Je ſuis bien en peine de la petite niece; 
notre Medecin fait grand cas de Chirac, & 
approuve fort qu'on le conſulte. Je com- 
prens parfaitement qu un air de Cour 
vous ait deplu, quoique vous aimiez celle 
a qui vous le faifiez , mais il vaut mieux 
la voir dans un Couvent. Eſt-il vrai, Ma- 
dame, que le Comte de Mongon ſoit retire 
àa St Sulpice pour toujours? c'eſt une grande 
entrepriſe, & à laquelle pluſieurs de ma 
connoiſſance ont perdu leur fſante ; je ſuis; 
preſque auſh laſſe des remontrances ( du. 
Parlement) qu'on dit que Teit notre pe- 
tit Roi. | 
Te nefais ce que c'eſt que Monſieur de 
Nonan, fi ce n'eſt, que c'eſt un homme 
de qualitè. La mor: de Monſieur de Sir 
miane m'eſt afſez indifferente : il nen eſt 
pas de meme de la fauie de Brancas, a qui 
je ſouhaite toutes ſortes de biens. Madame 
Bouchu ſera une tres-aimable Ducheſſe: je 
me ſouviens meme qui eſt 'Archeveque de 
Cambrai & qu'il partira ſans bulles. Je ne 
demele point ce que vous me dites de 
Monſieur d' Argenſon, ni pourquoi vous: 
ne pouvez parler de lui gravement: ce n'eſt 
point une linote. C'eſt a moi Madame, a: 
dire, adieu ma joie, adieu ma douceur, 

adicu tout le plaiſir de ma vie, adieu taute 
| | E v. 


« 
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ma conſolation” dans mes peines, adieu 


Vobjet de mon eſtime & ſouvent de mon 


admiration, adieu badinage delicieux. Je 


connois la triſteſſe pareſſeuſe; mais je n'at 


plus celle qui m'en tiroit a coup ſur : apres 


tout, je ne men plains pas: il eſt tem 
de ſouffrir & d'expier nos plaiſirs, quot- 


qu' aſſeʒ innocens. Adieu donc, Madame. 


XXXXXXXXX XRXXXXRXXX 
EETTRE XXXIIL 


De MADAME DE DANGEAU. 


Armi trente lettres, j'ai appercu une 
belle Ecriture : elle m'a ſaute aux 
yeux, & encore plus au cœur; je me ſuis 
jettèe deſſus avec avidite, & je Fai ouverte 
de preference a toutes les autres, quoique 
Jeufle bien envie de ſgavoir des nouvelles 
de Madame &'Elbeuf : je ne ſerois pas par- 
tie, ſi je lui euſſe ere du moindre ſecours 
a elle ou aux ſiens; mais je ne la voyois pas, 


& jJetois dans Vantichambre avec une foule 


de parens & d'amis connus & inconnus : & 


Jentendois les cris horribles qu'elle faiſoit. 


Je la regrette infiniment : elle avoit beau- 
eoup de bonte pour moi: & voila encore 
une amie de moins. Cette femaine eſt bien 
triſte : il n'y a point d' heure qui ne me faſſe 
reſſouvenir de choſes qui nous tuent tous: 
c'eſt autant a facrifier : parlons d' autre 
choſe. , 


Fai ri de Timagination de votre petite 
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favorite, qui voit que vos nieces ont quel- 
que * HK elles. | 
L'eſprit de Fhomme ne prend plaiſir qu'a 
ce qu'il ne peut avoir: autrefois ce pays- 
ci me plaiſoit fort, parce que je ne pouvois 
m'y arreter : aujourd'hui que je puis jour 
de tout ce que j'efficurois alors, je n'y trou- 
ve plus qu'ennui & inſipidité: on voit, à 
force de vivre, bien des defauts dans la 
nature, car je ne crois pas que cette in- 
conſtance me ſoit particuliere. Si je pou- 
vois vous tenir ici, il me ſemble que je 
ferois des merveilles, & que c'eſt Fintel- 
ligence qui me manque: vous m'avez 
forme le gout & ne m avez pas donne la 
capacité. On me dit ici qu'il n'y a point 
de pauvres: cependant ils ſont tous nuds. 
Je voudrois bien les habiller tous, mais je 
mai pas de quoi, il eſt triſte d' etre a la 
campagne ſans argent. Fattens Monſieur 
de Dangeau: je lui voudrois bien donner 
le goũt de la campagne, mais je doute 
que jy parvienne : mes jeunes gens ſont 
avec lui: je les attens dans quatre jours: 
7 aurai mon ennui & le leut a eſſuyer, je 
deſire donc & crains également leur arri- 
Vee : je nai perſonne aqui parler de vous, 
& il faut que je men occupe , & ſans que 
je le veuille, je vous vois, je vous en- 
tens, je pënètre votre cœur; jugez fi je 
ne fais pas men purgatoire. 11 


Ex) 
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h c db e d c ch 


. R E X XXIV. 
Dt MADAME DE MAINTENON. 


J E voudrois {cavoir juſqu'ou Monſieur 
de Dangeau Fit ſes Memoires, afin de 
les mEnager plus ou moins: car c'eſt le 
feul amuſement que j'aie. Vous me mar- 
quez une bonte, Madame, qui me char- 
me d'un cote & m'afflige de Fautre : je ne 
jouirai donc plus du bonheur & du plaiſir 
que je trouverois avec une perſonne prève- 
nue en ma faveur, & qui joint à toutes 
les graces toutes les vertus! 

Ce que vous me mandez de Monſieur de 
St Sulpice augmente encore la peine que 
Jai de ſon aventure, quelque opinion que 
j aie toujours eu de ſa vertu: mais vous ne 
me dites point fi cette affaire eſt finie , & 
juſqu'ou elle peut aller pour lui. Je ſuis 
bien loin de vouloir tomber ſur Madame 
de Beauvilliers; mais, entre nous, il me 
ſemble qu'elle ne doit point ſe meter de la 
conduite de Monſieur de Beauvais dont 
certainement Dieu ne la charge pas, & ſur 
lequel elle n'a plus d'autorite. Je fus très- 
contente de ce que me dit Monſieur le 
Marechal de Villars, mais point du tout de 
ſa viſite; il me montra ſur tous les cha- 
pitres les ſentimens d'un honnete homme. 
Si le Parlement ne veut que du bruit , il 
doit etre ſatisfait: car on ne parle que de 
ſes remontrances. Je ne croyois pas la Du- 


. 
%* 
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cheſſe du Lude aflez ingambe pour aller a 
St Cloud; je ſouhaite que M. le Duc d' Or- 
Ieans ne vous y trouve pas, car il me 
ſouvient de la confuſion od vous futes en 
le voyant. Il eſt vrai que tout le monde 
eſt ac coutumè au parti que vous avez pris 
& que vous ſoutenez avec une nobleſſe 
& un defintereſſement digne de vous. Dieu 
veuille que la Belle Petite vous reflemble ! 
c'eſt aſſurement lui deſirer tout ce qu'il y a 

de meilleur devant Dieu & de plus aima- 
ble devant les hommes. 


S. See. ee 
EFF TN FC EXERY; 
DE MADAME DE MAINTENON. 


J E n'aurois jamais cru, Madame, qu une 
lettre de vous put me mettre de mau- 
vaiſe humeur, mais j avoue que la propo- 
ſition de Madame la Princeſſe m'eſt — uf 
portable; elle ſera daus ma chambre, & vous 
dans Vantichambre ! croit- elle que je pour- 
rai FEcourer un moment? faites la malade 
ce jour-la , je vous en conjure; c'eſt bien 
afſez pour moi defluyer fa triſte conver- 
fation : car je ſęais deja ce quelle me dira 
fur le Prince. Mais peu m'importe , pour- 
vu que vous n'y ſoyez pas. 

Vous me paroiſſez ravie, Madame, d'a- 
voir trouvE Courbevoye ; mais je ne crois 
pas Mr. de Dangeau de meme golit : & 
vous nen ferez jamais un ſolitaire z n. 
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tes- vous pas trop heureuſe de le voir un 
bon Chrétien? Je ne comprens pas, Ma- 
dame, que vous veuilliez me voir, car 
je ſuis un triſte perſonnage, & c'eſt ſincẽ- 
rement que je ſuis toujours Eronnee de la 
bontè que vous avez pour moi, car je ne 
me vois plus d' autre mérite, que la vieil- 
leſſe que je vous ai toujours vu honorer, 
C'eſt une vilaine hiſtoire que celle de Mon- 
ſieur d'Hudicour : je pourrois Lëcrire; 
mais je n'en ſuis pas tentée. 

Vous demelez parfaitement, Madame, 
d'ou vient la douceur qu'on trouve dans 
la retraite : je voudrois que vous com- 
priſſiez auth-bien la diffèrence qu'il y a des 
diſtractions volontaires à celles dont nous 
gemiſſons & dont nous ne ſommes pas les 
maitres. Vous he trouverez point de Con- 
feſſeur qui vous diſe que votre etar eſt 
mauvais, parce qu en effet il eſt bon: mais 
c eſt par les graces que Dieu vous fait, & 
non pas par votre merite : il vous a fait 
des dons qui meritent plus de remercimens 
que de plaintes. Je ne crois pas, Mada- 
me, que votre Cure vous diſc autre choſe; 
je le crois un Saint tres-eclaire , & le Pere 
Quinquet, fort-bon , sil weſt point du 
parti, & ſi le commerce que vous aurez 
avec lui, ne vous donne point Tair d'en 
etre. Mr. le Maréchal de Villeroi eſt une 
grande preuve qu'on neſt point heureux 
par les biens de la fortune. Hier le Duc de 
Noail les dina avec moi. Je lui trouvai lem- 
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bonpoint d'un Financier & . reſtes 
de gaietèé; mais ſans etre triſte il m' at- 
triſta beaucoup. 


S F. . . PDBPBHB 
LEFT RB 
M Onſieur de Dangeau ne s accommo- 
de pas de la ſolitude: il s'intéreſſe 
aux affaires gencrales: elles paroiſſent dans 
un Etat violent; je erois vos amis trop ſa- 
ges pour vous en informer par leurs lettres. 
Vous manquerez de ſecours pour lame & 
pour le corps. Qu'allez-vous donc faire a 
Dangeau ? Je vous parle fans interet, Ma- 
dame: je ne profite point de votre {cjour 
a Paris; mais i] me ſemble que , tant que 
Dieu vous conſervera Mr. de Dangeau, 
vous ne pouvez changer de vie. Vous eres 
d' autant mieux que vous n'ctes pas a vo- 
tre aiſe; & c' eſt ainſi que Dieu nous veut. 
Jai oui-dire a des Saints que lorſqu'on 
ſouffre bien, tout eſt fait. Vous voudriez 
etre reglèe dans vos journees comme les 
Religieux de la Trape; & Dieu veut que 
vous faſſiez bonne chere en ſouffrant les 
contradictions qui ſe trouvent dans les fa- 
milles les plus raiſonnables. Vous vou- 
driez faire le catèchiſme a Avon, & Dieu 
veut que prèſentement que vous prati- 
uiez les vertus chretiennes , au lieu d'en 
inſtruire les autres. Vous voudriez vivre 
enfin pour vous-meme , & Dieu veut que 
vous amuſiez un mari infirme , que vous. 


— 


112 LETTR. DE MAD. DE MAIN TENON 


conteniez des enfans qui pourroient s cha- 
per, & que vous travailliez a Vouvrage 
qu'il vous donne avec une grande paix. 
Vous voudriez Etre fervente, & ne pas 
perdre la preſence de Dieu, & Dieu veut 
que vous ſoyez dans la ſéchereſſe; il ſe 
contente de votre fidelite a vivre en bonne 


Chrætienne, & à renoncer a cette ſéchereſſe. 


Quand vous changerez d' tat, il vous de- 
mandera autre choſe, & vous ſerez alors 
bien Etonnee , fi vous vous trouvez inté- 
rieur2ment Eloignee de Dieu, ennuyce de 
la ſolitude , & laſſe de toutes les pratiques 


de piètè: ce qui pourtant arrivera. On peut 


arranger la conduite extérieure; mais il 
n'eſt pas de meme de intérieur: on ne 
penſe pas comme on voudroit penſer, & 
je vous aſſure, Madame, avec la confiance 


qui eſt entre nous, qu'il s en faut de beau- 


coup que je ne ſois auſſi contente de ma de- 
votion ici, que je I'<tois a Verſailles , & 


que j'Etois plus occupte de Dieu à nos co- 
medies, que je ne le ſuis dans le chæur de 
St Cyr. Votre inquiẽtude vient de deux cho- 


ſes, lune que vous n'etes pas afſez ſoumiſe a 
votre Confeſſeur, & autre que vous ne diſ- 


tingueꝛ pas aſſez le ſentiment d avec le con- 


ſentement : fi vous conſentez à vos diſ- 
tractions, vous pechez , & vous avez rai- 


ſon den ere affligee; mais ſi vous y. re- 


fiſtez , elles vous tourmentent a profit. 
Un faint homme (M. I Evegque de Char- 

\# 4 . . . i * 
fres ) MEcrivoit un jour ces paroles: Sz 
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malgre vos diſtractions vous donney d vos 
oratſons le temps preſcrit , & que vous les 
rejettiex toutes les fois que vous les apper- 
cevreꝝ, vous faites une excellente oraiſon. 
Mon ſeul bonheur, Madame, c'eſt que je 
crois ce qu on me dit de la part de Dieu, 
& je ne vous crois pas de mEme. Me ſcau- - 
rez vous quelque gre de vous parler ſur 
ce ton-la ? Il me ſemble que votre lettre 
m'y convie : je prens un fi ſincere inte- 
ret a vous , Madame , que je voudrois 
que vous euſliez plus de repos dans votre 
piètè; jamais perſonne n'a recu plus de 
graces que vous, & je crois que peu de 
perſonnes vous connoiſſent mieux que moi. 
La lettre que vous m'envoyez charmera 
nos Dames qui ont encore la ſimplicite 
d aimer la catholicite & d honorer le Pape, 
& qui, s il plait à Dieu, la conſerveront 
toujours. ; 


does G80GL60000 


TETTTRRE XXAVIE 
Ce 5 Septembre 1718. _ ; 
V Ous avez trop de bonte * . 


| Madame, pour ne pas prendre quel- 
que. part a ma douleur : il eſt bien plus 
affligeant pour moi de voir Monſieur du 
Maine degrade , que de le voir mort. 

Je reprens "ach cœur le commerce 
que vous voulez bien avoir avec moi, 


Madame, quoiqu' il ne puiſſe plus ètre 
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u'ennuyeux de mon core : vous etcs à la 
ource des Evenemens du monde: & je ne 
vois que mon ouvrage. Deux choſes me 
ſont demeurdes dans Feſprit ſur notre der- 
niere converſation : je crains, Madame, 
que vous ne reburiez Monſieur de Dan- 
geau; vous etes _ auſtere , & vous ne 
comprenez point aſſez la force de Tha- 
| birude. J'ai vu Madame de Montchevreuil 
dans des inquicrudes pareilles aux votres : 
elle d:(e(peroit ſon mari par ſon àpreté 
ſur la devotion; elle vint en ce pays-ct : 
elle fur conduite par un homme 1 6 ; 
& je me ſouviens qu'elle me manda un 
foir, Que di ie vous de moi? C'eſt de- 
main le jour de Pague , & j ai paſſe la 
ſoiree 2 jouer au trictrac avec Monſieur de 
Montchevrexil. Tout le monde, Madame, 
n'eſt pas capable des recucillemens que 
vous demandez , & vous devez etre bien 
contente d'un homme qui a de la foi, qui 
na aucun vice, qui eſt bon par ſon na- 
turel, & qui neſt que foible. Lautre ar- 
ticle eſt celui de Madame la Princeſle , à 
laquelle je vous prie de demander pardon 
our moi de toutes les ſotiſes que je dis & 
que je fis a la derniere viſite dont elle m'a 
honorce : vous avez bien change mes idées 
par tout ce | 2 vous m'avez appris de la 
fermetè de ſon amitiè pour les malheureux 
Princes , & je ne me * plus que de 
la bontè & de la confiance, avec laquelle 
elle m'a parle dans tous les temps; elle ſgait 
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auſſi combien je lui ai toujours &te atta- 
chee ainſi qu'a Monſieur le Prince, qui 
n'auroit point ſouffert ce que nous voyons. 
Adieu, Madame; voila une lettre bien 
ſerieuſe , mais vous ſeule mettez par- tout 
de Vagrementr. 


LEE RE EET IEC 


E ſuis ravie, Madame, de vous ſcavoir 

J dans le chemin de la paix & de la ſure- 
re : on ne la trouve que par J obéiſſance. 
Les plus grands Saints qui conduiſent les 
autres, = cux-memes conduits. Vous 
auriez ErE trop inquiéte, ne croyant ja- 
mais en faire aſſez , & entreprenant ſou- 
vent d'en faire trop, & des choſes que 
Dieu ne vous demandoit point: 4 
on a pris un guide, après l avoir bien choiſi, 
& qu on eſt prèt de faire tout ce qu il nous 
demande ſans raiſonner, on eſt arrivè au 
port, autant qu'on y peut etre dans ce 
monde. Je lai experimente bien ſenſible- 
ment; mais Dieu ne m'a pas laifſee long- 
temps dans cet Etat , & m'a miſe dans une 
ſituation qui eſt fans nulle conſolation & 
4 ne ſe peut Ecrire ®, Plus d panchement 
e cœur, & il faut que je me conduiſe 
moi-meme. 2h 
Je crains ſeulement pour vous, Mada- 


* Elle avvirlieu de ſoupgonner de Janſeniſme 
le Contelleur auquel elle sadreſſoit depuis dix- 
ſept ans. 
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me, que les affaires preſentes ne vous jet- 
tent dans des embarras, & que vos amis ne 
ſoient perſtcutes, 8 

Teſpere que Monſieur de Dangeau ſe 
trouvera bien de votre paix, & que voyant 
h patience qu'on aura pour vous , vous 
en aurez pour un homme qui n'a pas re- 
gu tant de graces que vous, mais qui eſt 
pourtant un des meilleurs que vous con- 


noiſſiez. Vous voyez comme je vous obéis. 


P. S. Ceſt St Sulpice pour lequel je 
crains la perſecution. 
$ n AAXIX | 
Ce 18 Decembre 1718. x 
Ur, affurement,, Madame, je ſuis 
affligee du malheur de Monſieur de 


Pompadour. Je crains que ſes relations 


avec: Madame des Urſins & meme avec 
Monſieur de Chalais ne Vayent rendu ſuſ- 
pect: je vous conjure de me faire ſcavoir 
la ſuire de cette aventure, & comment il eſt 
traitè a la Baſtille, Je crains que Monſieur 
de Dangcau ne ſe ſerre le cœur. Vous ſga- 
vez comment je ſuis pour Madame de 


Pompadour, & vous ſgavez, Madame, 


comment je dois ètre pour vous; je vou- 
drois de tout mon cœur prendre une 


partie de votre peine: je n'ai rien de meil 


leur a faire que de ſouffrir. Vous avez 
raifon de dire que la ſoumiſſion a la volon- 
ze de Dieu n'empeche pas la ſenſibilité; 
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ceſt cette ſoumiſſion qui eſt dans la pointe 
de leſprit ; & tout eſt dans la ſouffrance: 
cependant Dieu ſe contente de notre vo- 
lonte , tout imparfaite qu'elle eſt. Mad. de 
Caylus fait bi en de partager votre douleur: 

il ne nous revient ici que des ſotiſes ou des 

malheurs. 

Je n' aime rien tant a la Cour que Mada- 
me la Princeſſe; & le perſonnage qu elle 
fait dans ſa grande famille me paroit com- 
plet: la bonte pour les malheureux, la fer- 
mete pour les heureux, le courage pour 
ſoutenir les opprimes, la juſtice pour tous, 
enfin , Madame, tout m'y paroit admira- 
ble: & elle Etoit , ce me ſemble, toute 
faite pour ce qu elle joue preſentement : ce 
n'eſt pas que je vouluſſe qu elle demandar 
de continuelles rooms a Monſieur le RE- 
gent. Il en accorde aſſe de lui-meme:mais 
qu'on mette enſemble pluſieurs de ces 
adouciſſemens qui font une grande diffé- 
rence dans I ẽtat des priſonniers, comme 
des livres qui ne fuſſent pas tous de de- 
votion; con:inuez Madame a Texciter : 
Jaurois ete bien bleſſèe que vous ne m'euſ- 
fiez pas mande Iadouciflement de la pri- 
ſon de Monſieur de Pompadour: je m'y 
| InteEreſle par bien des endroits. PS 
N e e 

> oe 4: 
() N dit que la Citadelle (de Dourlens 
oz etoit le Duc du Maine) eſt hor- 
rible. Je ſuis bien aiſe que Madame la Prin- 


— 2 ba — — 
r - NG tA i nn tg 


Pr 


4 
—_— Ml — 
* - * r Dp 3 = . 
ESI UE "Cu EA 2— n. 
. 


— 2 


- Fre > ee. — 


-_ 


__ 
- Py 
54 
3 


118 LzrrR. px Map. Dx MAINT. &c: 


ceſſe ſoit contente du Prince de Dombes + 


le pauvre Malezicux me fait grande pitié: 
il eſt trop vieux pour s etre abandonne aux 


autres: je voudrois bien que vous fuſſiez 


mieux inſtruite ſur ce qui regarde Mon- 


fieur de Pompadour. Ceſt beaucoup, Ma- 


dame , que vous efperiez qu'on ne fera 
de mal a perſonne. Je vous prie de re- 
mettre au Carème la viſite que vous me 
propoſez: je ſuis dans une foib 

rend incapable d aucune attention de ſuite, 


Je voudrois laiſſer Madame de Caylus en 


poſſeſſion d etre payee comme je le ſuis: 
& cela n'eſt pas ail : rien n'eſt egal a la 
maniere dont Monſieur le Regent a regu 
ma propoſition. M. le N de Vil- 
leroi feroit mieux de quitter un pays, pour 
lequel il reſt point Hit : 1] en convient , 
& ne peut ſe deracher , & ſe conſole des 
malhcurs preſens par le ſouvenir de ſa fa- 
veur paſſe. Pour moi, je ne trouve dans 
toute ma vie aucun plaiſir, qui ait ete auſſi 
vif que mes peines d aujourd hui ſont ame- 
res, & toute ma conſolation eſt Ieſperance 
de ce dernier moment, qui viendra bien- 
tort mettre fin a toutes mes joies & à tou- 
tes mes afflictions. Bon ſoir: je ſuis bien 
pres de tomber en foibleſſe: la petite fie- 


vre me conſume, & Ion mote preſque 


toute nourriture. Mais 8 de nour- 
rir un corps, qui na plus que deux jours a 
Vviyre 2 Adieu, ma chere Madame. 


leſſe qui me 


' 
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D In ſimple eillet on eſtimoit F home 
mage | 
Au bon vieux temps: or tel etoit uſage : 
Et pour certain en tous lieux on tenott , 
Si qu un bouquet donne d amour profonde, 
C etoit donner toute la terre ronde: 
Car ſeulement au caur on ſe prenoit. 


Si vous voulicz, Madame, faire revi- 
vre en ma faveur ce bon temps, j'aurois 
lieu d tre contente & ſure, que mon prè- 


* 
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ſent auroit tout le merite qui vous le fair 
offrir: mais incertaine de raon ſort, je 
n oſe me nommer : 


Or, devine qui je puis etre: 
Mon ceur etoit à vous des ſa tendre ſaiſon, 
Par mes ſeuls ſentimens vous devex me 
connoutre. | 

Le gout qui les regut devanga la raiſon : 
Elle s'en applaudit , & faiſant diſparoitre 

Lies vains, les frivoles deſirs, 
A vous plaire, d vous voir je bornai mes 
plaiſirs: 
Or, devine: qui je puis etre. 
A ce preſent , je voudrois bien 
Joindre quelque choſe du mien : 
Mais je connois ce que vous etes 5 
Et le peu de cas que vous faites 
De Lencens le mieux apprete, 


De ces brillans honneurs qui tournent tant 


die tetes, 
Alimens de la vanitè, 


Dore le vrai caractere eſt la fragilite. 


En ce jour , que puis-je mieux fa re 
Pour vous prouver ma vive ardeur 
A chercher ce qui peut vous plaire , 
Que de vous preſenter mon caur ? ' 
Un ceur , au moins, eſt choſe plus 
ſolide A 

| Au tribunal oi la raiſon decide: 
Vous connoiſſeg le mien: vous ſcavez ce 
5 zu il vaut: 1 
Toſe 
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T'oſe le dire; il eſt , tout comme il vous le 
| faut, 5 1 

Reſpectueux, tendre, & fidele, 

Pour vous ſe ſentant chaque jour 

Une inclination nouvelle , 

Pour vous quietiſte en amour, 


Des plus conſtans , des plus ſinceres, 
Cn vrai ceur , en un mot, du bon temps 
de nos peres. 


LETTRE ÞL 
De Mabauz DE MAINTENON, 


A Marly, ce 17 Juillet 1701. 


J E ne ſuis pas fort portée, ma chere niece, 
a ner des graces:les emplois ſont 
enpetit nombre: cependant il y a encore plus 
d' emplois, que d hommes capables de les 
remplir. M. de Vendome tra a l'armee de 
Lombardie : le mal eſt fait, & le remede 
n'eſt pas facile. Nous menons ici une vie 
ſinguliere: nous voudrions avoir de feſ- 
prit, de la galanterie, de invention: & 
tout cela nous manque entierement : il 
nen eſt plus queſtion. On joue, on baille, 
on s ennuie, on ramaſle quelque miſere 
les uns des autres, on ſe hait, on s envie 

on ſe careſſe, & on fe dechire, © 


N 
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N E quoi vous plaignez-vous, ma chere 
” nicce:ide ce que je ne vous ai pas Ecrit 

ſur la mort de M. de Caylus? Vous ſęaveꝛ ſi 
je m'y ſuis intéreſſce: & nous ne devons pas 
en etre aux complimens: je ſuis {i malade & 
fi vieille que je me rEduis aux lettres nëceſ- 
ſaires. * cette dEpendance, que 
vous voulez avoir de moi? vous etes en 
age & en poſſeſſion de vous bien conduire : 
que voulez- vous changer a la veille de ma 
mort ? Vous ne ſerez pas aſſez folle pour 
vous remarier : vivez, en bonne mere: 
ne rentrez pas dans le monde: choiſiſ- 
ſez un certain nombre d'amies : voyez 
peu d hommes; & que ce ſoient d honnè- 
tes gens: vivez à la vieille mode: ayez 
toujours une fille qui travaille dans votre 
chambre quand vous etes avec un hom- 
me : déſiezꝝ · vous des plus ſages: dehiez- 
vous de vous- meme: croyez en une per- 
ſonne qui a de lexperience & qui vous ai- 


me. Vous etes. encore jeune & belle: au 


nom de Dieu , ne vous commettez point ; 
eccupez-yous de vos enfans : ſervez Dieu 
fans cabalc : ne mépriſez perſonne, & no 
vous entètez de rien: ſuivez la vie com- 
mane : foyez ſimple , & pardonnez a ma 
tendreſſe cette petite inſtruction z elle vaut 
bien un compliment. 
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V Obs devez ètre ſur vos gardes : 


vous avez des ennemis & des en- 
vieux: on eſt genercux quand on voit les 
gens malheureux ; mais cette gènéroſité 
eſt ſi peu veritable , qu'on ne peut plus les 
ſouffrir quand ils ſont heureux. Si on vous 
voit bien avec moi, c'eſt ce qui vous at- 
tirera encore plus d' ennemis. Ne donnez 
aucune priſe : pr2nez un milieu entre vous 
livrer a la ſociete , ou vous abyſmer dans 
la retraite: vous ne pourriez ſoutenir ce 
dernier parti: & Vautre vous éloigneroit 
lus de Dieu, que ne feroit la Cour. M. Ab- 
be Gobelin, qui avoir bon ſens, fut ravi , 
quand il me vit quitter I'Hotcl de Riche- 
lieu pour m'aller Etablir a Saint Germain: 
& je vois ſouvent qu'il avoit grande rai- 
ſon. Adieu, ma chere niece : ſongex qu on 
vous obſerve. Je vous recommende & 
Dieu: tout ira bien, ſi vous Etes a lui. 


rere 
IIR 


1705. b 
0 Ve vous etes ſage de tout abandon- 
ner a Dieu ſans tant de prevoyan- 
ces? elles ſont bien inutiles: nous ne ſxa- 
Yons ce que nous voulons : & il paroit 
que Dieu ſe plait a renverſer ſouvent tous 
F ij 
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nos arrangeinens. Je vous pric de me choi- 
| fir à votre grand loifir une robe: il eſt 
it neceflaire qu'il y ait de lor: il faut parer 
* le perſonnage, tandis que la perſonne ne 
Il doit penſer qu'a une biere. On eſt dechaine 
| ici contre vous: on dit que vous n'avez 
jamais Ere dévote que 2 politique, & 
que vous penſez ſerieuſement a vous re- 
maricr. Votre conduite forcera vos enne- 
mis a ſe taire. Ne vous alarmez point de ce 
que vous entendrez dire de moi: je ſuis ſur 
le Theatre 3 on me nomme ſouvent. Il eſt 
tout a fait diſgracieux de finir (a vie avec 
des gens, avec qui on ne la pas commencce. 


Nee 


rr VI. 
| 1706. 
V Ous faites office du diable, quand 
'Y vous pretendez faire plus que je ne 
[|| vous demande, & que vous voulez me 
| renter par une Etofte des plus belles: 3 
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*reliſte : car la miſere que je connois me 
= - rend avare. Votre lettre ne m'a rien ap- 
0 pris: je ſgavois la ſage rẽponſe du P. de 

Ii a Tour: il eſt ſage en tout. Plut a Dieu 
qu'il ne fut pas a la tete d une 3 
tion, on l'on a, dit- on, des maximes ſuſ- 

ectes! Pour vous, ma chere niece, laiſ- 
ſez dire Je monde: vous ne pouvez trop 
le hair & le mEpriſer. Soutenez votre pie- 
e; & montrez que votre reputation ne 
dependoit pas d un parti qui vous aimoit 


TTC 
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& vous admiroit. Aimez le mepris ou vous 
all.z tre; & ſur-tout contentez Monſieur 
le Care de Saint Sulpice. Ne vous chagri- 
nez pas de ce qu'on dit : on ne triomphe 
de la calomnie qu'en la d&daignant. Adieu: 
la bataille gagnèe en Italie me determine 
2 mettre ma belle robe: je m'habillerai de 


verd, fi on prend Barceſone, & de cou- 


leur de roſe , fi / Archiduc eſt fair priſons 
nicr, 
ry "SS a NL 
LETTAE VN IL 
E qui m'arrive aujourd'hui a focea- 
C fion de M. IEvEque d' Auxerre n'eſt 
point ce qui me determine a faire a mes 
parens la declaration que vous trouverez 
ici, qui eſt de ne plus rien demander pour 
eux. Qu'ils en uſent comme ils feront apres 
ma mort: ils $'adrefſeront aux Miniſtres : 
ils feront agir leurs amis. J'avois cru en 
etre quitte en vous mettant tous en Etat 
dachever ce que javois commence pour 
yotre fortune. Mais je vois Madame de 
*** bien perſuadee que je dois marier ſes 
filles ; ſes gargons viendront après; le vo- 
tre ſuivra: les petits de Murcay croiflent : 
le Pere pretend a tout ce qui vaque : Ma- 
dame de Saint Hermine me preſente triſte- 
ment une grande fille que j ai grand tort 
de ne pas ablic „& qui ſera ſuivie de 
cinq autres : M. de Saint Hermine veur 
un gouvernement: le petit Villette ya venir 
F ij 
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auſſi. Confiderez , ma chere niece, avec. 
un peu de raiſon & d quite, ce que ſeroit 
mon perſonnage aupres au Roi, ayant 
tous les jours de nouvelles graces à lui de- 
mander. Sil me les accordoit, il n' auroit 
plus a diſpoſer de rien; sil me les refuſoit, 
1 maffligeroit; s il m'affligeoit , il auroit 
Top de bonte pour nen etre pas fache : & 
je ſerois donc la triſteſſe de ſa vie! Croyez- 
vous que Dieu ait eu ce deſſein en m'ap- 
prochant de lui? Voila ma chere niece, 
ma derniere réſolution. Je vous verrai 
tous avec beaucoup plus de plaiſir, n ayant 
as a craindre vos propolitions : Je les 
gaurai par le Roi, qui les tiendra de ſes 
Miniſtres: je lui repondrai ce que je pour- 
rai pour vous ſervir: & je le ferai plus 
hardiment & peut- tre plus utilement, 

uand'il ne me ſcaura point prévenue. 
— u il en ſoit, je ne changerai pas 
de deſſein: & je ne Vai pris qu après y 
avoir bien penſe : je me ſuis conſultee 
long- temps; & je ſuis ferme. Faites confi- 
dence de ma reſolution a tous mes parens. 


LETT III TEETH 
nr VIII 
E voudrois vous voir ſouvent, ma chere 
niece : mais les triſtes idces que j ai de 
ma place jointes à une vieilleſſe qui eſt à 
charge aux autres & a moi-meme , tout 
cela me decourage , & fait que je me ren- 
ferme dans mon cabinet a Saint-Cir. Cons 


* 
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duſez vous donc independamment de 
moi, me prenant quand vous le pourrez , 
& m laiſſant ſans vous en mettre en peine. 
Jc . ous recommend. de faire dire treize 
Meſſes a Vaucel de la vierge de Notre Da- 
me, 13. à Sainte Genevieve, 13. au Saint 
Elprir, & 13. au Roi Jacques. 


SSESPSESPS3 ERP HED 
LETTRE IX. 


M2 petit doigt m'a dit, que les 


nouvelles d'Angleterre ſont bon- 
nes: il faut ſe conſoler par- la des autres 
contradictions. Je croyois aller a Saint 
Cir : le Roi m' en a empechee:il doit venir 
chez moia deux heures: peut- tre n'y vien- 
dra- - il point. J ignore parfaitement ce que 
je ferai demain : tout ce que je (rais, 
c'elt que je ſuis fort importune aux autres 
& à moi-meme. Je me ſuis fait apporter 
ce matin , non les anna les celebres, ou les 
faits de mon regne 2 traces, mais une 
33 prodigieuſe de guenilles que j ai 
iſtributes, Ne parlons point de mes pa- 
rens: ils ne ſęauront qu'a la vallée de Jo- 
ſaphat tout ce que j ai fait pour eux: j eſ- 
ſuie ſouvent leurs e tr & n'y a 
que Dieu qui ſcache ce que je ſouffte. 
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DR MADAME DE. CAYLUS 
A MADamE DE MAINTENON. 


Ue je ſuis mere, mina chere tante! 
ceſt- a- dire, que je ſuis folle ! que 

je ſuis deraiſonnable! & que je ſerai mal- 
heureuſe ! Le bruit d'une promotion me 
tranſporte, m' agite, me trouble. Vous ne 
voulez point parler au Roi, vous voulep 
que nous allions par les voies ordinaires: 
je le ſcais, je Vapprouve tous les jours, 
encore plus intEricurement que je ne vous 
le dis. Cependant le cas arrive-t- il? la 
demangeaiſon de vous Ectire me prend, 
& je ne puis m'empecher d'y ſuccomber. 
Je n'y ſuccombe pourtant, qu'a condition 
que vous lirez ma lettre, que vous la 
jetterez au feu ſans me faire de reponſe , 
& qu'il nen ſera pas queſtion entre nous. 
Mon fils eſt bien jeune, a la verite : il 
na point encore fait de campagne dans la 
gendarmeric ; mais s il avoit cu de quoi 
acheter un Regiment , ou que le Roi cut 
eu la bontè de m'en donner un a la place 
du Guidon, il ſeroit Colonel, & le 2 
d'une fagon qui me pazoitroit plus impor- 
tante par rapport au ſervice, en comman- 
dant un corps, que nayant a paycr que 
de fa perſonne. J'ai achete I Enſeigne, 
dans Tefſperance de lui voir faire ce pas 
un peu plutòt. Enfin , ma tres chere tante, 
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I ſi la paix ſe fait, voici la derniere promo- 
tion, mon fils ne ſera rien: car qui na 
oint un brevet de Colonel, eſt un zero, 
a ce qu'on dit, parce que les ſervices ne 
ſont compres que de ce beau jour-la. Ceſt 
un petit garcon plein de courage & d am- 
bition : je dois r&pondre a ſon zele par 
mes ſoins: & vous, ma chere tante, & 
vous devez, ce me ſemble, me pardonner, 
dautant plus que vous ſgavez bien, que 
ce n'eſt qu'une conſolation , que je cher- 
che en vous Ecrivant , qui n'aura aucune 

' ſuite apres Vexpoſition du fait. 
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P Uiſque le Roi a travaille de fi bon- 
ne heure avec M. Pelletier, il auroit 
bien dũ avoir un peu de muſique: voici le 

plus triſte des jours. Je voudrois tourner en 
repos le vuide ou vous me laiflez : mais 

je me ſens une diſpoſition lethargique qui 
paſſe la raillerie: je ne men vanterai pas a 
nos Dames : elles ſeroient aſſeʒ vaines 
pour s imaginer que leur abſence y auroit 
part. Je ne ſgais aucune nouvelle: & je 
vous Ecris , ma chere tante, bien moins 
pour vous que pour moi. M. de Meaux & 
le Pere Daniel me tiennent bonne compa- 
gnie: plus je lis le premier, & plus j en 
ſuis Edifice & charmgee : il n'y a rien de fi 
droit & de {i ſimple , que tout ce qu'il 
preſcrit pour la conduite ; il OI pas 
| Y 


Ll vo 


130 LETTR. DE Map. DE MAINTENON, 


ſe jouer avec lui a des manieres trop affec- 
tueuſes pour ſon directeur. Il eſt ſurpre- 
nant combien cet homme repandu au de- 
hors , au point ou il falloit neceſſaircment 
qu il le füt, Etoit pourtant intérieur: Je 

dirois bien, je vous aſſure, comme mon 
Pere qui avoit Etc {on proſélyte, & qui di- 
ſoit, qu'il aimeroit mieux une page de M. de 
Meaux, que tous les volumes 95 ces Meſ- 
ſieurs. Ce neſt point la complaiſance , qui 
me fait parler ainſi: mais il faut que je vous 
ſuppoſe un auſſi grand loiſir que celui ou je 
ſuis, pour m'aviſer de vous entretenir de 
mes le ctures. Sil toit a mon choix de fai- 
re autrement, vous m' auriez trouve au 
retour de la recreation dans votre chambre. 
Je vous avertis que je me porte aſſez bien 
pour ſoutenir le carroſſe, ſoit dit ſans 
vous deplaire , & en attendant vos ordres, 
avec une ſoumiſſion digne de recompenſe. 
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E vous ai vue paſſer dela fenetre de M 

d'Eſpinoy ou j'etois allee faire ma cour 

a MONSEIGNEUR. Je ne vois rien dans vo- 
rre billet , 2 ne puiſſe Etre montre a Ma- 
dame Voiſin: il contient une legon qui 
ſera mieux recue de vous que de moi. Je 
ſerai ravie que nous ayons un peu Mada- 
me {a Ducheſſe de Bourgogne: il me ſem- 
ble qu'il y a long- temps, que nous ne a- 
vons vue dans notte cabale. Je voudrois 
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que la converſation ſe tournat auſſi bien 

ue la derniere fois, qu'elle fut retenue, 
| Sen appercevoir. Au nom de Dieu 
ma chere tante, &vitez par bonte de don- 
ner des idèes auſſi triſtes que la fin de vo? 
tre billet, La politeſſe, la charitè chretien- 
ne ne permettent point qu'on faſſe imagi- 
ner rien de ſemblable à ceux qui vous ſont 
auſſi attaches. Faites Ecrire ou parler quel- 
qu autre pour vous, fi vous voulez qu on 
croye ce = vous dites de votre eſprit : 
vous ne ſeriez pas plus aimable, quan 
vous cmprunteriez toutes les graces de vo- 
tre brillante jeuneſſe. Je ne ſaurois m'em- 

Echer d'etre en colere, quand vous par- 
de vous-meme , fi je fols dite , avec 
auſſi peu de reſpect : la raiſon que vous 


m'avez faite, s oppoſe cntierement : & 


celle que je me fais aujourd hui a bien de 


la peine a approuver une médecine qui 


'elt;ce pas en prendre deux pour une? Si 
je faiſois une liſte de tout ce qui me fache, 
votre extreme , votre farouche , votre 
injuſte, votre barbare modeſtie ſeroit 
bien à la tete. C'eſt elle qui place un che- 
rubin à votre porte. Cependant Madame 
de, Maillebois ſeroit hien place à la fin de 


W de diner demain avec vous: 
n 5 


votre priere :, elle ny ſeroit qu un mo- 


ment : £ elle vouloit y demeurer davan- 


tage; je vous jure que je Ja prendrois par 


le bras. Votre xetraite ẽtouffe entierement 
mon peu d imagination. M. le Mazechal 
F vj | 
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Harcourt n'eſt pas mieux: mais Madame 
la Maréchale penſe ſur - tout comme une 
heroine , & "Cuflr a faire penſer ſon mari 
en chretien. Je ne dormirai point, que 
vous ne ſoyez contente : je me dirai tou- 
jours avec depit, ft au moins ma tante 
ayant rempli ma tete avoit vuide la 
fienne ! N 


ee er et 0g 0 


R XIII. 


1 Roiroit- on que le paquet que je vous 
envoie eſt un effet 4 tranſport de 
la reconnoiſſance que j ai du ſoin & des 
bontes que vous avez pour moi dans ma 
maladie, & qu' apres m ètre bien demande 
que pourrois-je faire qui fit _— a ma 
tante, je nal trouve que deux vicilles 
Echarpes, une cotfte qui fait mal au cœur, 
une jupe aſſez raiſonnable 3 Au moins re- 
cevrez-· vous ce preſent , fans craindre que 
mes femmes le aeg : Jy ajoute un 
louis pour vos eſtomacs. Si, de toutes les 
viſites que vous faites, de toutes les au- 
diences que vous donnez, vous en tiriez 
autant, vous ſeriez fort heureuſe. Il fait 
bien beau aujourd'hui: il eſt triſte de de- 
meurer dans ſon lit & dans ſa chambre, 
quand je ſonge ſurtout que je pourrois me 
promener avec vous: mais c'eſt une con- 
ſolation de penfer que mes amiss y ſont & 
qu elles vous amuſent. Je me porte aflez 
mal : j'ai une incommodit᷑ que vous vou- 
driez bien avoir. 
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E vous vois tous les matins que je n ai 
rien à vous dire: & aujourdhui que 
j aurois voulu vous parler d'une affaire qui 
me regarde, MONSE1GNEUR eſt avec 
vous, Monſieur d' Orléans grate a votre 
porte, & le Roi va vous envoyer cher- 


cher. Le fait eſt, que juſqu'a cette heure 


toute ma faveur auprès des Miniſtres ne 
m'a rien valu, mais qu il s eſt prefente en- 
fin une occaſion qui peut devenir aflez 
bonne. Je Fai conté naturcllement a Mon- 
ſieur Voiſin: & Taffaire étant conclue ; je 
Tai priè de dire au Roi ce qui m' en reve- 
noit. Nous vous en dirons davantage tan- 
tot. Ce mot n'eſt que pour le ſoulagement 
de ma dèlicateſſe, qui veut que je ſois tou- 
jours la premiere à vous inſtruire de ce 
qui me regarde. 


Vous vous repoſez de nous: & nous, 


bien loin de nous repoſer, au moins moi, 
je me prepare une journce qui me ferre le 
cœur: je compte Iemployer a ecrire une 
infinite de lettres que je remets depuis 
long-temps & a guetter M. Deſmarets 
ws je n'ai pas encore vu. Je ne ſuis plus 


ronnee de rien: preſentement ce ſont les 


filles qui interceptent les billets-doux de 

leurs meres. £ EA 
Je ne ſgavois point que le portrait du 

Roi fur pour le Comte de Liſſe: & je ne 
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croyois pas avoir regu un ordre decilif.. Je 
Nai rien vu de ſi leſte que Brunelet & Brin- 
di, ni de plus agrèable que leur converſa- 
tion. Je voulois me meter de leur faire quel- 
ques queſtions ſur le catechiſme. Mais com- 
me ils m'ont dit d'un ton doctoral, qu ils le 
montroient aux autres, mon deſſeind' inſtrui- 
re s eſt tournè en crainte d ètre interrogèe. 


S SFr 
rn X v. 


Ans une nẽgociation, le ſuccès, eſt ce 

me ſemble, ce qui fait valoir le ne- 
gociateur. Ainſi je ne vous dirai point 
combien d' inſinuations, de tours, & mè- 
me de lègeretès d'e{prit , j ai mis en u- 
vre pour ce dine fi difficile. Je vous dirai 
ſeulement qu ayant appris que les Deſma- 
rets alloient a Paris aujourd'hui, je n'ai 
point voulu leur parler de demain. Ils 
m' ont paru fi difficultueux, que je crois 

ils auroient rompu leur voyage. 

Jai fait vos complimens a Monſieur le 
Marechal d' Harcourt, & a Madame, qui 
pendant que vous Etiez chez moi hier aveę 
Monſieur le Duc d'Orltans vous attendoit 
chez vous, pour vous voir avant de par- 
tir. Je fuis bien ſure que vous priez Dieu 
de bon cœur pour ſon mari, & que vous 
hai (ouhaitcz une bonne ſantè. Je le lui ai 
dit bien ſouvent. Mais fi vous aviez Et 
tẽmoin comme moi de ſon attendriſſement 
pour le Roi, je ſuis perſtadee que vous 
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fcriez auſſi contente de ſon bon cœur, que 
de ſon bon eſprit. 1 
Si vous ordonniez ma mort à la fin de 
votre lettre, j'y conſentirois, & trouve- 
rois meme que vous auriez raiſon. Jugez 
{fi ne me demandant que ma conſervation , 
je vous Taccorderai. Oui, ma tante, j au- 
rai ſoin de moi. Je ne ſortirai que pour 
aller chez vous. Et je ne ſuis fachee que de 
ce que ce n'eſt pas un ſacrifice. Il n'y en a 
point que je ne ſois prete a vous faire. 
T'irai avec le plus grand plaiſir du mon- 
de & ſans nul inconvenient m'etablir ſur 
ce lit de repos , & meme dans le moment, 
fi vous avez beſoin de fuir. Sans doute 
que nous aurons Madame de Dangeau ! 
Je vais pourtant y envoyer. Il faut avoir 
la Ducheſſe de Noailles. Ma chambre eſt 
grande & peut plus aiſement la contenir: 
& la Mademoiſelle de Noailles eſt ici, 
qui obſerve de loin, fi vous Tavez ſou- 
vent ou non. 
Ce n'ttoit pas (ans deſſein , que je m'e- 
tois miſe à jouer au piquet avec Madame 
d'Elbeuf, ma fenetre ouverte. Je croyois 
que toute la cour ne reſpiroit que la pro- 
menade. Mais comme elle eſt le (cjour des 
contre-temps,il a fallu qu'un inſtant avant 
que vous paſlaſkez , Monſieur le Maréchal 
de Villars qui nous a vues de loin ſe ſoit 
approche avec la confiance q un grand Ge- 
ncral pour ma defaire. Vous avez paſſé 


comme un éclair, & le jour Sclt fermé 
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fans retour. Fattendois au moins le bre- 
lan. Madame de Dangeau de deſeſpoir eſt 
allèe ſe jetter dans eau. Pour moi, je 
ſuis demeurèe pour toute ma reſſource 
avec une tres froide Chanceliere, qui pour 
comble d'agrement m'empechoit de vous 
Ecrire. Mademoiſelle. d'Aumale vous au- 
ra dit, par quelle raiſon Madame d'Eſpi- 
noi na pas te a la promenade. Et j'ai pris. 
part a la peine que vous auriez de ce que 
ce grand merite s eſt trouvè capable d'une 
omiſſion. Si on ne m'avoit aſſure que 
vous vous portiez bien, je crois que je 
me ſerois defeſperte ce ſour. 
AAS YAN SAW N 
ESSE ARSE XV I. | 
1708. | 
A foule inpenetrable de votre cham- 
bre m'a empechce de vous rendre 
moi-meme la reponſe que je vous devois. 
Comme je ne ſuis pas incorrigible, j au- 
rai toujours 2 Favenir un billet a la main, 
quand j aurai quelque choſe a vous dire. 
Nous ſouffrons aflez impatiemment „que 
vous remettiez a lundi pour diner en com- 
pagnie : & il nous paroit que demain n'au- 
roit point di faire de prejudice a ce lundi : 
mais il faut ſe conformer a vos volontes , 
toutes cruelles qu'elles ſont. Madame Vpi- 
fin m'a jure ſolemnellement que le dine 
feroit Edifiant : elle eſt trop honnete per- 


ſonne pour ſe parjurer: 66 qui joint 2 


PFF 
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Fenvie quelle a de vous plaire doit vous aſ- 
ſurex d une modèration, qui, comme vous 
dites, convient a tout. Pour moi, ma chere 
tante, je renonce au catte , & je jouerois 
& la paulme, s'il toit bienſtant a une 
femme d'y jouer, pour vous montrer que 


j'ai au moins le mcrice de déférer a vos 
ſentimens. Sgavez-vous, que cette défé- 


rence eſt ſi grande pour ce que vous pen- 

ſez & ce que vous dites, que j'ai eu un 
mouvement de complaiſance en moi -'m& 

me ſur ce que vous ne trouvez rien à re- 
prendre en moi que mon regime ? Mais je 
n ai pas ètè long temps dans cette flateuſe 
erreur: sil y a quelque choſe de vrai, je 
ne le dois qu' a ce que je ne vous vols gue- 
re: & j avoue que s il toit a mon choix, 
j aimerois mieux perdre un peu de votre 
eſtime & ſatisfaire mon gout. Je crains 


que cette dèlicateſſe ne vous faſſe dire en 


yous-meme , que vos pauvres nieces ſont 
devenues folles : je vous promets de ma 
part qu'en voila pour long-temps. 

Jai trouve Madame de Dangeau fort ab- 
batue, fort affligee, mais au milieu de ſon 
affliction un fonds deſperance fondèe ſur 
ce que (on fils mangeant bien, dormant bien, 
ayant bon viſage, n ayant preſque point eu 
de fievre pendant une longue ſuite d acci- 
dens, il ny a pas dapparence que la maſ- 


ſe du ſang ſoit corrompue, comme on le 
craint. Apparemment, tout ce déſordre 


n eſt venu que ſur ce que le chirurgien 


„„ 
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qui lui a coupé la cuiſſe la premiere fois 
ma pas coupè la moelle , qui s tant allon- 
gee s eſt durcie par la ſuite, Elle eſt fort 
touchée de votre ſouvenir & de votre triſ- 
teſſe: elle connoit trop votre cœur, pour 
douter de Fenvie que vous auriez de lui 
donner des marques de votre amitié. 


9 
N. XVII. 


Adame de Dangeau Etoit aſſez 
tranquille aujourd hui, & Mada- 
me Voiſin, un mieux de ſon rhume : 
je vais ſouper chez elle. Vous ne manque- 
rez point d occaſions de placer un preſcat 
pour Monſieur de Pelpore: ainſi vous fe- 
rez bien de prendre un temps, on il pour 
ra vous fournir les ſeuls amuſemens dont 
vous me paroiſſez ſuſceptible. Je ſuis bien 
aiſe par une infinite de raiſons que Mada- 
me la Ducheſſe de Bourgogne ſoit mieux: 
& je ſouhaite que votre nuit s en reſſente: 
Teroffte verte trouvera ſa place. 
Jai oublie de vous dire que Madame 
d'O vous mandoit par moi que Madame 
la Ducheſſe d' Orleans a pris medecine au- 
jourd hui. Je ſuis fi honteuſe de ma fau- 
te, que je ne puis en accompagner Taveu 
d aucun tour, encore moins dunc gen- 
tilleſſe. : 
Malheur a la beauté que vous ne vou- 
lez point reconnoitre pour telle! mais 
lus grand malheur encore à la reflems 
blance ! 


F 


- 
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Le Dic de Bervick m'a donne cette let- 
tre: & après ce qui m'eſt arrive, vous 
croyez bien que je ne Toublicrai pas. II 


n'y a rien que je ne doive eſpèrer pour 


ma (ante de vos viſites & de vos ſouhaits: 


j en reſſens les eſfets aujourd hui, je me 
porte fort bien. | 


BESDASHB: HOES 


LETTRE XVIII | 
D Epu's que je ſuis revenue de la 


Meſle , je n'ai pas trouvè un inſtant, 
à pouvoir vous Ecrire un mat, d'abord , 
parce qu'il falloit me repoſer, & enſuite 
par un enchainement de monde a me dé- 
ſelperer : un homme d affaires, une viſite 
agreable , une déſagréable, gens oiſifs, 
piquet dont je ne me ſouciois point, con- 
verſation a ſoutenir, malheureux a recon- 
forter , du nombre deſquels a été notre 
pauvre ami Laſſai: la tète me fend, Fheu- 
re de vous faire rẽponſe ſe paſſoit : ce- 
pendant, ma chere tante, il faudroit di- 
ner demain, jen ai beſoin: je ne ſgache 
point que notre amie ait de nouveau cha- 
grin : mais elle a Ce frapèe d'une fagon 


dont elle ſe reſſent toujours malgre fon 


courage. 

Mademoiſelle de Croiſille, précédée 
par votre billet, devoit me promettre 
une journée plus tranquille: ſa phyſiono- 
mie annonce ce que vous m'en mandez: 
je nen ai jamais vu une plus modeſte, ni 
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Monſieur De 
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rien de ſi poli que ſes diſcours: en un 
mot, elle eſt 1 d etre convoitée à 
Saint Cir. 
C'eſt de la place meme & du bureau de 
3 que je vous Ecris, & 
quoique cette date ne ſoit qu une copie de 
Madame la Princeſſe d Harcourt, qui data 
de votre toilette une lettre à un de ſes ju- 
ges, je mai pu rèſiſter a lenvie de vous 


en impoſer. 


Je ne vous parle point de ma ſanté, j ai 
une trainaſſerie qui me dèſeſpere. 

A tout ce que je vois ici, le Roi d' Eſ- 
pagne ſert bien Monſicur d' Orléans. Au 
milieu de tout cela, divertiſſons le Roi, 
dinons, jouons, allons à la muſique, de- 
main à la comedie, & ſur- out, ma chere 
tante, portez vous bien, I renez garde au 
froid, ſoyez ſans Egards pour les autres, 
& faites votre volonte cemme vous nous 


le promettiez autre jour. Je finis en di- 


fant de tout mon cœur, ainſi ſoit-il! 


F 


RE XIX. 


I L eſt bien juſte qu tant auſſi ſouvent 
malade, je le ſois quelquefois à pro- 
pos. Un mal de gorge, une fluxion & un 
peu de fiẽvre que j ai eu cette nuit, m' ont 
tire d'affaire, tant du dine de M. le Grand, 
e dun ordre qui m toit ſurvenu de Ma- 
ame la Ducheſſe de Berri d' aller diner chez 


elle. Mais comme il n'y a point de plaiſir 
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ſans peine, je ne ſaurois non plus avoir 
I'honneur de ſouper avec le Roi, comme 
Monſieur le Moine me lavoit annonce. Ce 
n'eſt pas tout: je me vois par-la privèe du 
piquet , ſuppol& que votre degour ſoit 
paile. Vous pouvez fort bien ſourcnit Ma- 
dame d'O toute (eule : & je le crois fi 
bien, que je parierai contre elle tout ce 
quelle voudra. Je ne ſuis fachte que de 
nen Erre pas tEmoin 3 mais je crois que le 
reſpect, la prudence, lenvie de me mẽ- 
nager pour le dine de demain , exigent que 
je demeure dans ma chambre & dans mon 
lit tout aujourd'hui. Vous voulez donc 
toujours, ma chere tante, 1 je gagne 
doublement quand je perds a la reſſource? 
M. Blouin me dit hier au foir , que le Roi 
me donnoit un petit logement au grand» 
commun pour mon fils. Vous ſgavez que 
je nen demandois pas tant: & c'eſt lui qui 
n'a point voulu entendre a cette chambre 
de Clement , qui faiſoit toute mon ambi- 
tion; mais puiſque cela eſt fait, j en ſuis 
bien oblige au Roi, & j en ſuis fort aiſe. 
Nous perdrons ce merveilleux jardin, 
qui fournit de ſi excellens fruits. 

Soit pour vous remercier, ſoit pour me 
rèjouix avec vous, je ne puis m'empecher , 
ma chere tante, de vous dire combien je 

ſuis ravie que le Roi ait donne au Maré- 
chal d Harcourt une marque de bonté, à 
laquelle il eſt infiniment ſenſible: ne vou- 
lez-vous pas bien me flater que je vous 
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donnerai un jour, à vous & a Madame la 
Ducheſſe de Bourgogne, une fece a Pon- 


talie, dont je me fais concierge, & ou je 
compte aller faire mes remedes? 


d l db de dhe dhe de ie de de N fe N fe abe A de fe dd 
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ENERTUs MNT & noblement, je 
donne le pas a la Finance; vous aurez 
aujourdhui Madame Deſmarets: & Mada- 
me de Ventadour meme ſe rendoit juſtice. 
Je crains que Madame de Levis ne ſoit pas 
arrivèe; vous pouiriez {ans indiſcretion 
avoir les autres. Pour moi, ma chere tan- 
te, le dine d'hier m'a fait tant de bien, 
& ce que vous Ecrivez me touche ſi fort, 
ue ce ne ſeroit pas aſſeʒ de marcher; je 
volerois. Je ſuis {i bien repoſée, que je 
commence a E:re laſſe du repos : je vou- 
drois bicn me lever par votre ordre, mais 
je noſe leſperer, tant vous avez une 
cruelle diſcretion ! Cependant ſongez a 
moi aprcs dine ; c'eſt bien deſccndre , 
mais je vous envoie une piece de ruban cou- 
leur de feu pour vous gagner. Les Dames 
de la bouche du Roi ont ſi bien fait leur 
de voir, que pour moi je crois que je ne 
mangerai d'ici a Mercredi; je me porte 
fort bien d ailleurs, & je n'ai de mal que 
de paſſer le temps du travail de Mada- 
me de Ponchartrain dans mon lit. Si c eſt- 
la avoir Tcfprir galant, je ne m'en corri- 
gerai pas: ce ſiecle, tout groſſier qu ij 
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eſt, mea donn tel, en me faiſant vivre 
avec vous. Nous voiei à ce mois de Jan- 
vier, qui devoit Eclaircir tant de choſes ! 
Larticle des penſions eſt capital paur moi 3 
cependant je me ſens le courage de ſoute- 
nir cette diffèrence dans mes affaires: ce 
n eſt point là ce qui me va au cœur. Vous 
devcz ſęavoir, ma chere tante, ce qui tou- 
che vivement le mien. Qu' il eſt flateur 
pour ceux que vous vites hier, de vous 
voir le lendemain affamee de ſolitude! 
La ſolitude ne vous le rendra pas, & vous 
ne reviendrez point ce ſoir affamée de 
nous: je meurs de peur, je n abuſerai 
point de Madame de Dangeau; mais 
quand elle eſt abbatue avec vous, comp- 
tez qu'elle le ſeroit infiniment davantage 
avec d'autres. | 
La diſcretion eſt belle, mais elle eſt 
triſte, & rèduit ma diſcrete perſonne dans 
une grande extrEmits ; je paſſe de Veſpe- 
rance d'un bon dine, d'une bonne com- 
pagnie à une ſolitude d'une frugalite ous 
tree, & dont je ne vous parlerois pourtant 
pas ſi votre dine n'Eroit fait. Je ſuis chez 
moi ſeule; {i le piquet familier vous amu- 
fe, ordonnez, je vole. 


TTT UNIT TC 
. 
N entrant chez moi, j ai vu ſur ma 


— table le plus beau ſervice de Porce- 
ine. Mon premier ſentiment a tc de de- 
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ſirer qu'il far pour moi : un ſentiment 
plus noble m'a fair ſouhaiter qu'il vint de 
vous. Je ne {cais comment vous vous trou- 
vez de la viſite qu on vous a rendue pour 
moi. Lair de haut en bas dont on m'y a 
traitce, quoiqu'a vos genoux, n'eſt pas 
ce qui men bleſſe le plus: mais de venir. 
troubler un moment de plaiſir que vous 
aviez, & d'avoir fait venir cette Madame 
de Villacerf, qu'il m'a fallu entretenir 
dans Lantichambre, ne ſgachant lequel 
valoit mieux, ou de vous laiſſer tete a tè- 
te, ou de vous amener ce tiers, c'eſt ce 
qui me tue. Un ſentiment d'amour-pro- 
pre m'a derermince a la garder, de peur 
que vous cruſſiez que c toit moi qui la- 
menois. Enfin nous cn parl:rons , mais je 
vous repons qu'a I'avenir ma porte (era 
bien fermée. Dormez bien cette nuit, & 
demain, je me portcrai merveilleuſe- 
ment. . 3 
Madame de Rouſſi m'a Ecrit pour me 
ricr de vous dire qu enfin ſon mariage ſe 
Kit , ſi le Roi y veut bien donner ſon con- 
ſentement; ce qu'elle ne veut que vous 
ſeachiez , que pour que vous ſoyez aver- 
tic, fi le Roi vous en parle; car ceſt 
Monſieur de Ponchartrain qui doit inſtrui- 
re le Roi. Elle a trouve a la fin que la 
principante de Monaco ne pouvoit regar- 
der que la fille ainte : ainſi elle sy met 
juſque par- deſſus Ia tete pour etablir ſon 
fils. Vos anciennes bontés pour elle & 
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pour Madame ſà mere font qu'elle comp- 
te toujours ſur vous: je ne Ten deſabuſe 
pas, ſur- tout quand il n'eſt queſtion que 
de quelques diſcours qui paſſent par moi; 
je vous les Ecris aujourd hui, parce que 
nous ne ſerons pas ſeules, & que Mon- 
ſieur de Ponchartrain doit parler inceſſam- 
ment. Votre miniſtre eſt auſſi importun 
que lui. | 
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1709. 
J E neentens point dire ſans envie, que 
vous tes ſortie a ſix chevaux, que vous 
avez été voir nos amis * & vous prome- 
ner: peut - Etre meme vous ſerez - vous 
miſe hors d' tat d accepter aucune propo- 
ſition; mon appartement eſt pourtant le 
plus frais: nous avons des joueuſes à 
choiſir. Ordonnez, & par grace, donuez 
un peu plus d'exercice a la Surintendante 
de vos plaiſirs: ma charge deperit tous 
les jours entre mes mains, ce qui eſt auſſi 

triſte qu humiliant. 

Te ſuis trop occupè du malheureux Etat 
des affaires de Monſicur Pelart, pour ne 
vous en pas dire un mot. Boudin , qui eſt 
bien le meilleur homme du monde & le 
plus attach a Monſieur Fagon, veut ſui- 
vre cette affaire aupres de Monſieur Deſ- 


es pauvres d' Avon. 
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marets , pour prevenir la douleur ſenſible 
du premier Medecin, $'il voyoit labyſme 
ou ces gens-la vont tomber, ſuppoſe qu ils 
ne ſoient pas promptement ſecourus. Il 
eſt, au fait, il mene bien la parole, il eſt 
merveilleux quand il s agit des interets des 
autres : il ne vous demanderoit que la per- 
miſſion de dire ce que vous avez deja dit 
& Ecrit pluſieurs fois, & de le dire de vo- 
tre part, ce que vous penſez a coup ſur , 
ce que vous ne refuſerez pas, qui eſt, que 
vous voudriez bien qu'on Evitar tout ce 
qui pourroit chagriner Monſieur Fagon. 
Boudin eſt ſi bien inſtruit, qu'il ſgaura 
lever les difficultes , a meſure qu on les lui 
fera : nous en fait-on a nous ? Nous ne 
ſcavons plus que dire, au moins moi, qui 
trouve toujours que le dernier qui me par- 
le a raiſon. La Ducheſſe de Noailles a mal 
au cœur: je vous en felicite , & je la 
plains. Je ſouhaite que Madame d'O hu- 


maniſe la divinité qu'elle attache a ſes 


w jen ai price ſon importance en 
aveur'de ma foibleſſe. Votre ſanté eſt un 


miracle; vous m'eres un exemple de 


courage. Je rougis ſouvent de mes 
frayeurs. : 
| LEE TRE XXIII. 
A! que ſi j'&tois livrèe a moi-meme , 
que je ne fuſſe pas ſourenue par le 
compte que je vous rens de tout ce que je 


_ 
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fais & de tout ce que je penſe, & par la 
bonté avec laquelle vous avez parlé de 
moi a Monſicur Deſmarets, qui, indépen · 
damment de toute L' affaire, ma été au 
eur d'une facon à ne seffacer jamais, 
& ſi meme je n &tois pas relancèe chez moi 
par l homme du monde le plus vif, le plus 
preſſant pour ſes amis, je vous aſſure que 
j aurois laiſſé-la une affaire qui pourtant 
doit faire le repos de ma vie. Il me reſte 
une entrepriſe terrible. Monſieur Deſma- 
rets veut que je parle au Roi; il me croit 
hardie, il me croit habile apparemment, 
ou du moins il me croit comme une autre: 
ſon intention eſt bonne, & peut- tre meme 
ſes raiſons. Enfin il faut ſe bien conduire 
par les conſeils d'un homme, chez lequel 
tout depend de parler. Mais parler m eſt 
impoſſible; je ſuis ſure que je n'articule- 
rois pas; Jai donc écrit, & je vous envole 
ma lettre pour voir ſi elle eſt bien. La 
donner moi=mEeme au Roi, je le ferois 
bien ſi je navois qu'a ſortir après, & ne 
le plus voir: mais revenir a ce piquet, je 
ne le puis. Je la ferai rendre, comme tout 
le monde, Samedi matin par Monſieur 
Blouin avant le Conſeil des Finances. Mon 
affaire ſera faite, ou manquee avant que 
je revoie le Roi ; & de 2 que 
ce ſoit , je ſerai in finiment ſoulagee : je le 


ſuis en ce moment, par le récit que je 
vous fais: & en vèrité, toute autre con- 
dèration à part, il m'eſt ſi naturel de me 
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confier a vous, d' aller a vous, je noſe- 
rois vous dire, comme a ma mere, apres 
les gens que vous trouvez dans les grands 
chemins qui croient vous ravir en vous 
donnant cette qualite! mais ce ſentiment 
tendre eſt fi fort en moi, que je nai pu 
m'empecher de lacher le mot. Mademoi- 
ſelle d' Aumale vous lira toutes mes let- 
tres, & me les remettra ce ſoir: Paris 
eſt dans une grande alarme ſur la Finan- 
ce; & les eſprits ne ſont point diſpoſes a 
ſouffrir patiemment tout ce qui s fait. 
L'argent ſe cache plus que jamais, malgre 
{a diminution. 


e 
E XXIV. 


J E nai pu vous parler de mon affaire, 
ni vous rendre compte de ce que j ai 
fait, par la peur d tre entendue , & parce 
que je ne croyois pas qu elle dut aller fi 
vite. Mais comme il ſe pourra bien faire 
que Monſieur Deſmarets en parlera demain 
au Roi, puiſqu on vient de me dire qu'il a 
acceptè la compagnie qu on lui a propo- 
ſee, & qu'il dira qu'il sy trouve un por de 
vin pour moi, c eſt {a fagon de parler, je 
tremble , je vous Favoue, non pas tant 
de voir Taffaire Echoute , que du refus. Je 
me fortifie & me conſole en vous I'&cri- 
vant. Madame de Mailli entre dans ma 
chambre, & m'apprend une nouvelle qui 
me fait grand plaiſir: en verite , ma chere 
tante, vous Ctes bien bonne & bien aima- 
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ble; voila une jolie fin d'annee : il faudra 
commencer l'autre de meme. | 


OOO 
LE IAB A * | 


ONs1EUR Deſmarets a parlè au Roi: 
me voila ſoulagee d'un peſant far- 
deau, & bien touchèe que ma demande ait 
EtE recue avec bonté! Le Roi a trouve la 
ſomme qui m'avoit été offerte, un peu 
forte: mais comme elle ne ſe prend point 
ſur lui, javois cru pouvoir la propoſer, 
telle qu on me l'avoit propoſte a moi. Je 
ne ſuis ni inſatiable ni dèraiſonnable: je 
vous prie, ma chere tante, de len aſſu- 
rer, sil vous en parle: un don du Roi, 
quel qu'il ſoit, me pEnetrera d'une tendre 
reconnoiſſance, ſi j'oſe parler ainſi ; je ne 
voudrois * , fans ſon aveu, etre la — 
riche perſonne de ſon Royaume. Monſieur 
Deſmarets change toute Vaffaire , & ſur 
cette meme affaire, quelle qu elle ſoit , 
il me fera trouver une ſomme qui ſera re- 
glee pu le Roi: remerciez-le Ke bien , 
ma chere tante, remerciez-le pour vous, 
remerciez-le pour moi, & Vaflurez que je 
ne parlerai point de cette grace, quoiqu il 
m'en coute de ne pas montrer ma recon- 
noiſſance. 0 
Nauriez-vous point au moins la com- 
plaiſance de convenir qu à meſure que les 
jours $'allongent , ils deviennent plus triſ- 
tes? En voici deux plus renebreux que la 
G ii) 
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nuit meme 3 il faut eſpérer que le Soleil 
luira demain pour nous, ſous les auſpices 
de Monſieur Voiſin, & qu il nous riendra 
lieu daurore: la penſte eſt pottique & 
convient au lit d ange dans lequel notre 
aurore repoſe. ey 0 
Je me ſentois quelque reſte de beautè, 
mais elle vient de tomber par la lecture de 
votre billet; je comptois au moins ſur une 
petite muſique ce ſoir, je tournerai donc 
mes pas du cote de Monſieur & de Mada- 
me Voiſin, ce qui ſera ſuivi d'une viſite A 
Madame la Princeſſe de Conti, ne pou- 
vant tarder davantage à y aller: j eſpere 
que vous aurez bientõt votre tableau, & 
je me fais un grand plaiſir de celui uy fe- 
ra. Je ne puis me reſoudre à voir Madame 
la Princeſſe, par la colere ou je ſuis du 
mal qu elle nous a fait aujourd hui; nous 
en dirons de bonnes demain de tous ces 
gens· la: Ceſt ma conſolation. Dans la vi- 
gueur ou je ſuis, Chaillot m' auroit fait 
tous les biens du monde; & j aurois re- 
mis volontiers mes coquetteries à un au- 
tre jour. „ 
I NT 
rern 
J E ne vous ai point voulu agacer ce 
matin, parce que j ai cru que le repos 
& la retraite vous Etoient abſolument n&- 
ceflaires : je me ſuis mème ſouvenue, que 
vous pouviez avoir beaucoup de lettres à 
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Ecrire 3 mais apres dine, fi vous n'avet 
_—_ de rendez- vous, ne ſeroit-il pas 

ien raiſonnable de prendre un peu de 
recreation , de recevoir une viſite fi lon- 
gue & ſi courte que vous la voudrez, de 
jouer un peu au piquet, ou d'y regarder 
jouer? Tout au moins je m' en flatte, pen- 
dant le travail de Monifieut de Ponchaf- 
train, ſeule ou en compagnie. Enfiuije ſuis 
a vous: d' effet, de volontè, & par mon oi. 
ſiveté; je m' offre de tout mon cœur, ſans 
conſidèret que je ſuis te offerte. Que je 
vous plains des viſites de demain! Si les 
partager avec vous pouvoit en diminuer 
le poids, q irois avec empreſſement. En at- 
tendant, je ſuis bien aiſe d av ir Madame 
d Hauſſy; c'eſt toujours avoir quelque 
choſe de vous. Deux louis que je vous 
dois & que je vous portefai, ne vous ten- 
teroient-ils point? | 

W N RN RRR REER Kn 
EET Tk. XS 

L 7 Orxt maiſon ne la ville de ſautroit 

VY Etre un rempart contre mes propoſi- 
tions. Il reſt pas poſſible, quelque affaire 
que vous y ayez, quelque remede, quel- 
que repos que vous y cherchiez, qu il n 
ait un intervalle pour un peu de reEcrea- 
tion. L'elvignement ne doit point entrer 
dans les Egards , que vous voulez avoir 
eontinuellement, puiſque je me fais 
porter. Tout ce qui pourroit me re- 

f „ 
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tenir, c'eſt qu en m' offrant, je ſens que je 
n'offre rien, & qu en demandant de vous 
voir, je demande beaucoup. Mon maga- 
zin neſt pourtant point mal rempli par 
une petite amie que je vis hier au ſoir. Per- 
mettez- moi de vous repreſenter ſur le 
Roi, qu'il ne faut pas toujours examiner 
bien rigoureuſement le degre d'ennui : il 
faudroit en changer comme &'il vouloit 
changer de ſote, & ſonger, de preference a | 
tout; a paſſer un temps aflez penible pour 
vous: hier il avoit de Thumeur ; cela ſe 
pouvoit-il autrement ? Il Etoit accable de 
chaud & de laſſitude. Comme il n'y a que 
la verite qui puiſſe tirer d embarras, per- 
mettez , qu ayant oublic de vous dire que 
Madame d Eſpinoi a pris Blouin de 
prendre ſon temps pour demander pour 
elle une audience au Roi, je vous I'Ecrive: 
on me demandera ſi je vous Iai dit; & 
jaurois èté toute déconcertèe, ſi je nen 
avois rien fait: le reſte eſt ſuperflu. Vous 
ſcavez, ma chere tante, mon amitié & 
ma reconnoiſſance pour elle; & moi je 
ſcais quelque choſe de bien meilleur, c'eſt 
que vous Teſtimez, & que vous vous in- 
tereſſez veritablement à ce qui la regarde. 
Te ferai des amitiés de votre part a Ma- 
dame de Mailli ; & je crois que vous ne 
m'en deſavouerez pas. A Iegard de Ma- 
dame de Mioſſens, jen ſuis fi honteuſe, 
que tout ce que je pourrai faire, ſera de 
lui rendre votre rẽponſe: apres quoi, je 
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couperai bien court. Adieu, ma chere 
tante, toute réflexion faite, je deſayoue 
le ſentiment que je vous montrai autre 
fois: toutes nos cheres Dames vous de- 
meurent; uſez-en, & pour vous & pour 
elles: & moi, Surintendante de vos plai- 
ſirs, je laiſſe ici tous les miens. 

C'eſt toujours pour ſon fils que Ma- 
dame d'Eſpinoi parlera. L'affaire du ma- 
riage eſt tombée; il nen a pas Ere queſ- 


tion. 
LEFT TITRE TV 
E n'eſt pas troubler le repos que 


vous m'avez ordonne , que d'avoir 
Thonneur de vous &crire : il faut bien 
prendre quelque plaiſir, & je nen ſgache 
point un plus grand d ici a Samedi. Il court 
un bruit qui m inquiéte, que le Maréchal 
d Harcourt fait prendre a Varmee des vi- 
vres comme pour quelque expedition 3 
je le voudrois & le crains. J'ai regu une 
lettre de ce General, qui ne men parle 
as, comme vous pouvez croire, mais 
ien de votre (ante, dont il s'informe 
toujours avec ſoin: il me prie de vous 
faire ſa cour, de vous aſſurer de ſes reſ- 
pects, & de vous repeter ſouvent que, s il 
ne vous écrit point, c'eſt par Egard pour 
vous. II couroit ces jours-ci a Verſailles 
un bruit, qui n'eſt, je crois, qu'une 
ſorile ; mais les ſotiſes embarraflent 
Gy 
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1 les retes foibles ; on dit qu'il 
y a des partis rẽpandus & des gens ca- 
ché s aux environs de Paris: Monſieur 
Blouin devroit, ſans rien dire, faire tenir 
des gardes de chaſſe ſur le chemin de St 
Cir, le matin & le ſoir, pour plus grande 
ſureté. ES "0 
Je ne me porte point trop mal, quoi- 
que mon mal ne ſoit pas celfe, J eſpere que 
Jen ſerai quitte avec du repos & de Ten- 
nui ; remede que j obſerve exactement. Je 
me tranſportat hier en eſprit chez Monſieur 
Deſmarets : il doit etre bien content de la 
defenſe de {on gendre ; fi nous pouvions 
la rendre encore plus gloticuſc ! J'avoue 
que je le ſouhaite aſſez pour paſſer par- 
deſſus mes craintes particulieres. Il ne man- 
quoit à votre grande lettre, que quelques 
mots de Madame la Ducheſſe de Bourgo- 
gne: pour la micnne , je crois que vous 
trouverez que tout y eſt ſuperflu. De quoi 
s aviſe Monſieur de Ponchartrain d'etre 
long, ſans que nous en profitions? La 
belle ſoirèe perdue ! Je ſuis ſortie de chez 
moi avec une confiance merveilleuſe , 
Madame de Dangeau m'a fait rentrer dans 
ma miſere. Mais eſt-il poſſible que le Roi 
ne füt pas charme de nous voir? Quoi 
qu'il en arrive, les quatre heures, qui reſ- 
tent juſqu ' à dix, nous paroitront plus lon- 
Lues qua ordinaire. Si jen ſuis maladæ, 
ceſt par amitié pour vous: Monſieur Fa- 
gon en convient; tant les triſteſſes de ma 
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chere tante frappent Vimagination de la 
petite & tres-tendre niece! Bay 
PORE LE ESET ET EEEREEEY” 

I 
E ne ſuis point contente d avoir paſle 

J mon apres-dine a amuſer notre Du- 
cheſſe: jallois y renoncer, quand vous 
etes partie; nos Dames mont quittèe preſ- 
= cn meme temps que vous. Je reflechis 

ur votre ſemaine; & je ne la ſaurois 
trouver bien ordonnee, qu'il ny ait un 
peu plus de la petite niece: pourquoi nen 
pas vouloir quelquefois avec la petite fa- 
mille? Elle Crow auſſi hebetce au jeu que 
vous le voudriez : elle travailleroit ſi ſa- 
gement, elle Ecoureroit , ou feroit la lec- 
ture avec tant de plaiſir! Enfin (& c'eſt 
peut-etre bien la meilleure pour la faire 
recevoir ) elle partiroit au moindre ſigne. 
Si vous voulez la laiſſer au monde, elle 
vous aſſure, ſans hypocriſie, qu'elle re- 
trouvera pour lui encore plus de temps 
qu'il ne lui en faut: elle ne voit, apres 
tout, que les cabales, 3 voit aſſez 
avec vous, ou ces Marechaux de France, 
qui ne la charment pas au point de ne Sen 
pouvoir paſſer: elle craint les Miniſtres, 
elle naime point les Princeſſes; fi ceſt le 
repos que vous lui voulez, elle nen trou- 
ve qu' avec vous; {i c'eſt fa ſanté, elle y 
trouve ſon regime & {a commadite : en 
un mot, elle trouve tout avec vous, & 

| G vj 
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rien ſans vous. Apres ce ſincere expole, 
ordonnez , mais non pas en Neron. 

Scavez-vous qu'il eſt arrive un courier 
d'Angleterre ? Des connoiſſeurs en phy- 
ſionomie pretendent que les nouvelles ſont 
excellentes; & malgre tant de biens qui 
nous arrivent, vous nous mettez en peni- 
tence. Je me porte à merveille aujourd hui. 
Je me ſuis fi bien miſe a lombre, que je 
ne vois goutte en vous Ecrivant. Vous vou- 
driez bien ne pas voir plus diſtinctement 
ce Monſieur de Ponchartrain, fi ſgavant 
dans [art d'ennuyer. 

n XXX, 
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J A trouvẽ Madame de Dangeau ſi tri(- 
te au dinè & au jeu, que j ai cru le de- 
voir finir : neſt-ce point qu'elle ſe trouve 


encore mal ? 


Madame la Dauphine vient de me con- 
ter la converſion de Madame de Liſte- 
noi *. Comme je connois lamitie que 
vous avez pour elle, & que je ſuppoſe 
qu elle en a pour vous, donnez lui de bons 
avis, empechez-la de ſe jetter dans au- 


cunes extrèmitès: 


rc ſimple qui puiſſe 


2 prenne une pic- 
urer ; ne la laiſſez pas 


* Elle étoit fille de Madame la Comteſſe de 
Mailli , niece de Madame de Maintenon , & ſceur 


de Meſdames de Mazarin & de Polignac. 
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jetter dans les nouveautés: enfin, ma 
chere niece , aidez-la dans le plus grand 
deſſein qu elle puiſſe avoir, & qui me don- 
ne une grande joie par rapport à elle, & 
pour Madame la Dauphine. Je compte 
daller a St Cir , il faudroit jouer le 
ſoir. | 
Te ſouffre, toutes les fois que Madame 
de Dangeau parle au Roi. 
ES << de Madame de.. . . il ſcair 
que Madame de Dangeau n' ignore 
pas: ainſi, il regarde ces diſcours affec- 
tes comme des piéges, & il naime point 
cela. Madame la Princeſſe me dit hier que 
Madame d' Orleans ne ſe ſoucioit pas que 
ſon fils allar a Marli. Je lui contai ce qui 
8 toit paſle la- deſſus, elle en fut fort für- 
priſe; cette grande Princeſſe, ſans Sex- 
pliquer ouvertement, me fit entendre 
| = eſt très- inſtruite de tout ce qu on 
it de plus ſecret. Si Madame de Levis n'eſt 
point arrivée, il faut avoir votre cou- 
line, & m' armer de patience: car ma ſur- 
dite m' eſt fort inutile contre ſa bruyante 
converſation. | 


REPONS E. 


Il eſt vrai que jaime fort Madame de 
Liſtenoi , & qu'outre les raiſons de pro- 
Ximite , j'ai EtE tres - toucht&e de Tamitié 
qu'clle m'a temoignee depuis que je ſuis 


ici: elle ade Ieſprit , & eſt très- capable de 
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reflexion, Je lui ai déja parle conforme- 
ment à ce que vous m'ecrivez ; je crois 

ue vous en ſerez contente par la ſuite. 
Celui qu'elle a choiſi pour faire ſa confeſ- 
tion générale, ne neſt connu que par la 
confiante de preſque toute ma famille: 
je Lai vu aſſiſter a la mort Madame de St 
Hermine & ſon fils; il ma paru d'un ca- 
ractere doux & raiſonnable : nulle aprete 


dans (a d£vorion ; les livres qu'il. a con- 


ſeillés juſqu'a preſent ne ſont point ſul- 
peQs.: j eſpere enfin, ma chere tante, 
que vous en ſerez contente, & par rap- 
4 a elle & par rapport a votre Princeſ- 
e, qui mérite bien toute Pamitie que 
vous avez pour elle, & meme toute la 
prevoyance & la ſollicitude que cette ami- 
tic vous donne. | | 

S r 

ran XX &L 


DR MaADamtr D CAvLvs. 
1711. | 


T, E Marèchal de Joyeuſe fe meurt , ou 


eſt mort. Son gouvernement, le re- 
tour du Marcchal d' Harcourt, le beſoin 
qu'il a des graces du Roi, à cauſe du de- 
labrement de ſes affaires, & du nombre 


exceſſif denfans que vous lui connoifſez 


ans ccux que vous ne lui connoiſſez 


pas, (a ſante que le chagrin a fort altéréc: 


voila, ma chere tante, ce qui m'occupe 
en ce moment, mais avec tant de vivaci- 


we 
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J) 55 
te, que ma main seſt portée, comme 


malgre moi, a ma plume. La perte du 


gouvernement de Tournai ne pourroit-elle 


point fournir une raiſon a oppoſer aux prè- 
tendans, qui ne ſont pas dans un pareil 
cas? Vous etes vous-mème, ma chere 
tante, trop bonne amie pour ne pas par- 
donner les imprudences qui n' ont que ce 
motif: ainſi je ne [aurois ètre en peine 
de vous expoſer mes inquictudes & mes 
deſirs. Voila un billet bien indiſcret; heu- 
reuſcment je ne men appergois qu après 


Pavoir crit. EE; ay 
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N Or petite amie eſt toujours ma- 
4 V lade: die eſt pleine de confiance & 
de courage; elle croit que ce ſera le der- 


nier acces de ſon mal. Je ſuis paſſte chez 


vous pour voir {i un, peu de piquet, tire 
de ma poche, ſeroit rejette. Mais vous 
n'etes pas revenue de votre thebaide ; & 
rout fe met en mouvement pour le _ 
du Roi. II a travaille ; il ne ſera pas quel- 
tion de joie de tout le jour. J'aidine chez 
Monſieur Deſmarets: je n'y allai point 
hier; il eſt triſte, & pique contre 15 gé- 
ncraux : je mimagine qu il a beſoin de 
vous voir. Je crois ſans peine que c eſt un 
remede a tous maux. Je joue d'un grand 
malhcus. Les viſites me viennent toujours 
dans le temps de vos meſſages. Je n'avois” 


2 2 
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pu que parcourir votre lettre: mais en- 


fin je Lai lue a mon aiſe, & jen ſuis en- 
chantée. Le motif que vous me donnez 
pour adoucir mes mau x, eſt bien flateur 
pour moi; mais ce n'eſt ni celui-la , ni la 
peur de devenir inſupport able a ceux qui 
ont la bonte de sy intèreſſer, qui me fait 
aſſurer que ma fſante eſt bonne : ceſt 

u'en * ma chere tante, je ſuis en 

tat d aller chez vous, & d'ette couchee , 
fi vous voulez me ménager pour le brelan. 
Je crois qu'apres que vous m' aurez un peu 
dorlotèe, je ſerai en état d entreprendre 
une plus grande fatigue. Enfin je ferai tout 
ce que vous voudrez; & je n'irai chez 
vous qu avec une volonte bien ſouple en- 


tre vos mains. Il eſt vrai, qu'une rentrée 


dans le monde pour George Dandin ſera 
tout a fait bienſèante. Auſſi il y a long- 
temps que je la mèditois. Mais ce ſeroit 
trop Ecrire, & je vais me conſerver. Je 
veux me flater que le Roi ne me recon- 
nut point hier: Jaime mieux qu'il en 
coute à mon viſage, & pouvoir ſuppo- 
ſer qu il auroit eu la bontè de me dire un 
mot. 


* EA AAAS 


nr XXIII. 
O Ur mai: je toutes les graces d un eſ- 


prit leger, pour introduire dans vo- 
tre ſolitude la plus légere de toutes les 


quenouilles? Elle eſt jolie, ſi vous voulez: 
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mais apres cela, elle vous eſt donnee par 
une perſonne , qui, quand elle ſera a vo- 
tre cote , voudroit bien ne la pas perdre de 
vue, & dont la fituation preſentc n'eſt pas 
fort agreable , & qui peut vous aſſurer 
quelle compte ſe divertir aujourd'hui 
comme on ne ſe divertit point. Que peut- 
elle voir en effet, que | femmes dont 
le ſyſteme eſt ſi different du ſien, qu'elles 
ne peuvent jamais Etre a Vuniflon , fut-ce 
meme ſur les fichus & ſur les coëffures? Je 
m'entendrai dire que j'ai un viſage a faire 
contre, vous ſgavez bien quoi, & que ſi 
aujourd hui, ou demain on étoit dans I'6- 
tat ou je ſuis, on ſgauroit prendre des 
ſpecifiques que les Médecins de la Cour ne 
donneront jamais: mais c'eſt trop diſcou- 
rir; partez, ma quenouille : il n'y a point 
d ironie a dire, que je vous envie; rien 
n'eſt plus vrai. Parlons ſerieuſement, voi- 
ci une choſe qui m' embarraſſe: c'eſt la Du- 
cheſſe de St Pierre, qui part demain au ſoir, 
avec un regret infini ſi elle ne vous voit 
pas; le . 4 qu'elle a acquis dans ſes 
voyages, me met fort dans ſes interets ; 
& ſon prompt départ vous mettroit a cou- 
vert des ſuites: cependant je ne veux 
point, comme vous dites R . 
payer de votre perſonne pour me faire va- 
| loir a Utrecht. | 

Paſſe pour le Cedra envoye a Madame 
de Dangeau, paſle encore pour toutes les 
careſſes; il faut avouer que toute ſa per- 
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ſonne y invite aſſez 3 mais St Cir ! & St 
Cir ſans moi! quelle nouvelle! je ſens, 


en ce moment , la 3 la plus vive, 
Tenvie , jaune fille d'enfer , &c. | 


Tout ce que la rage fait dire 
Quand elle eſt maitreſſe des ſens. _ 
- Tavois une I&gere eſptrance de pouvoir 
moi-meme vous rendre cette lettre du Ma- 
rechal d'Hatcourt: mais n'ayant pu avoir 
Fhonneur-de vous voir, je crois, comme 
elle ne gagneroit rien à vous Etre preſen- 
tee de ma main, qu elle he perdra pas non 

las a vous ètre envoyée: il me mande 
qu'il ſe plaint à vous de ce que mon im- 
portance m'empeche de lui &crire. Je viens 
de chez Monſieur le Dauphin, on m'a re- 
fuſe la porte; les exceptions ſont dange- 
reuſcs: Fappetit eſt revenu Nil ſe joue 
avec beaucoup de gaicts : tranquilliſez- 
vous done, ma chere tante, je nai rien 
appris aujourd'hui. L'indignation conti- 
nue parmi les honnetes gens ; les autres 
traitent ce crime de bagatelle. Te ſpais 
bien mauvais gré au Soleil de luire avez 
tant d'eclat dans mon cabinet, quand vous 
n'y Etes pas. 
D e 

LES TRE NX XI I. 
Ly a bien long- temps, ma chere tan- 


Þ te, que je n ai eu Phonneur de vous voir, 
& il s' eſt paſſè tant de choſes qui en on: 


F SR. , TE 


w- * * * 
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prolongs la durée, que j'ai toutes les pei- 
nes du monde a comprendre qu'il ny a 


pourtant que trois jours. Vous avez eu la 


evre cette nuit, vous laurez encore ce 
ſoir; vous avez jou au piquet ſans moi. 
L accident arrive au Marechal d' Harcourt, 
tient auſſi une place conſiderable dans la 
durèe de ce temps, mais j ai appris que 
nous dinerons demain avec vous, nos 
Dames y comptent. Si vous vouliez ajou- 
ter à cette conſolation celle de nous 
avouer, que vous avez trouve Monſieur 
Pelletier, tout court qu'il eſt, un peu 
long, nous aurions lieu d'etre contentet 
de vous. Feſpere que je vous montrerai 
bientor un ouvrage , qui vous fera voir 
que mes peines, tant de corps que d eſ- 
prit, ne m'empEchent pas de penſer à ce 
qui vous peut plaire. Je ne vous mande 
point des nouvelles du Maréchal d Har- 
court, parce que Madame de Villefort 
vous en a dit de ma part; il prend de- 
main de I mètique, & part apres demain. 
Vous eres ſeule, je voudrois bien que vo- 
tre cabinet fut auſſi inacceſſible aux fer- 
tres & aux triſtes penſces qu aux perſon- 
nes, pour m'y tranſporter encore, en 
eſprit, & en argent, ſi vous le voulez. 
Eſt-il vrai que vous n'avez que le tete à 


tete de Janneton pour toute reſſource? 


Quand vous me voudrez2, Mademoiſelle 
d' Aumale m'appellera par la cheminee..... 
Voila vos ordres. Jaccepte avec plaitir 
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la partie que vous m'offrez , quoique fon- 
dee, f je ne me trompe, ſur un principe 
qui n'a rien de bien agreable, ni dont je 
puiſſe convenir. La fin de votre billet eſt 
dune injuſtice extreme: je n'y puis faire 
d' autre reponſe que celle-ci : 


Et Phedre dans ſon caur me rend plus de 
Juſtice. 

Te ſuis auſſi touchée de votre derniere 

bonté, que ſi je n'y Etois pas accoutumée. 

Jai appris des choſes qu'il eſt bon que je 


vous diſe, & que je ne puis Ecrire. 
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J E viens d'eprouver tout a Theure Ie(- 
pece de crainte qu'on a pour les gens 
qu'on aime : vous aviez envie detre ſeu- 
le, & je nai ofe vous dire que j aurois 
etè bien- aiſe de vous parler un moment, 
Jai donc recours à ma reſſource ordinai- 
re, pour vous rappeller une converſation 
que j ai eue avec vous dans la forèt de Fon- 
tainebleau. Je vous y dis, ma chere tan- 
te, que je n'avois d' autre vue en ce pays- 
ci pour moi, que celle d'y jouir de votre 
commerce, mais que j y avois une extre- 
me paſſion d'y attacher mon fils aupres 
de Monſieur le Dauphin, ce qui ſeroit 
tres-important pour lui, ſoit que je le ma- 
rie, ou ne le marie pas ſi-töõt. Si Monſieut 
de Caylus vivoit, il ſeroit encore menin; 


r 
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grace, qui, comme vous ſęavez, ne lui 
avoit EtE accordee que par vous & pour 
moi: mon fils a les memes raiſons, & n'a 
pas les memes ſujets d excluſion. Si le Roi 
ne rend pas a Monſieur d' Antin une place 
dont il s toit defait, & qu'il n'y ait per- 
ſonne dans la famille pour qui il la deman- 
de, croyez- vous, ma chere tante, que 
jy puiſſe penſer & que j aye quelques de- 
marches a faire ? ou croyez-vous qu'il 
faille attendre que mon fils ſoit un peu 
plus connu? Je vous expoſe mes penſces 
aſſeʒ mal digerees , parce que je ſais que 
je ne — rien avec vous: — 
rement apres vos bonnes graces, il nya 
rien que je ſouhaite plus paſſionnẽment, 
que de voir mon fils attache a Monſieur le 
Dauphin. | 

Le Roi va tirer. Madame la Dauphine 
ſe porte aſſez bien: j ai Ee ſgavoir de ſes 
nouvelles: elle m'a fait Thonneur de me 
faire entrer; & je puis vous aſſurer, ce 
que vous croirez ſans peine, qu il n'y a 
rien de, plus fleuri que ſon teint; je crois 
qu'elle alloit ſe remettre au lit, elle comp- 
te pourtant vous aller voir. Madame de 
Villacerf s eſt Eyanouie veritablement en 
entrant dans ſa chambre: j'y ètois enco- 
re: Emotion de cet accident, jointe a la 
foibleſſe de ſes jambes, m'a preſque in- 
vitẽe à en faire autant. Vous aurez ce qui 
fait le plaiſir de votre jeu: je nai ofe con- 
vier Madame d'O, nous aurons Madame 
dElbcuf, | 
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i L eſt vrai qu on ne ſauroit trop. pren- 
1 dre garde devant qui on parle, ni trop 
peu parler. Mais je ſuis affligee de tout ce 
qui vous confirme dans la crainte que 
Vous avez du monde; un peu de ſociëté 
vous eſt neceſſaire. On eſt bien a plaindre 
de voir au travers d un nuage, ſur- tout 
quand il eſt auſſi aiſè de Voter ! Il me ſera 
aiſe de vous obcir a I'egard de Madame 
d Hauſſy. Sa douceur , & Venvie qu elle a 
d acquèrir du mérite, donnent une grande 
facilitè & un grand courage pour les avis: 
elle me paroit lire avec plaiſir des livres 
de picte ; je ne m'incommode en fagon 
du monde pour elle: elle eſt ſouvent dans 
ma chambre, comme ny (tant pas pour 
moi. Soyez aſſurèe de ma protection à. la 
Chancellerie, & que je ſeconderai de mon 
mieux les grandes vues que vous avez à la 
Cour; il eſt bien vrai qu'elles ſont gran- 
des, & que je ſerois bienheureuſe, en les 
ſecondant, de les imiter dans leur perfec- 
- Fadicu eſt bien long juſqu'a demain: 
_ np. a-ti] point de Chancelier en robe 
courte, qui me ſoit favorable? Croyez- 
vous, ma chere tante, que Vimpaticnce 
que j ai toujours de vous voir ne ſoit pas 
tedoublèe par ce que vous avez eu la bon- 
te de m ecxire ? Si les moindres choſes qui 
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me viennent de vous me vont au cœur, 


jugez de effet de votre derniere lettre. Je 


wavois garde de parler de ce qui regarde 
Monſieur & Madame Deſmarets ; f 
que vous ſerez de plus en plus, perſuadee 
que je ſcais me taire. Madame de Remire- 
mont ma price de ſgavoir de vous, fi vous 
n'auriez point a St Cir quelques Demoi- 
ſelles, qui, ne voulant point Etre Reli- 
ieuſes, & ne pouvant ſe marier, vou- 
— quelques prebendes de Remire- 
mont: elle ſeroit ravie d'en avoir, vous 
ſcavez qu'il faut les preuves des meres. 


000000000000900000000000000 
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MADAME DE CAYLUS, 
| 7 iv. | 
Ov x cette fois le ballot eſt arrive , 
le Roi eſt au Conſeil, profitez de vo- 


tre ſolitude : nous irons Iinterrompre, 
des qu'il nous ſera permis. 


MADAME DE DANGEAU. 
M. Ducas , qui ſe porte bien avec ſes 


lingots, nous ouvrira les portes, a ce 
que je penſe. | 


| MADAME DE 'CAYLUS. 
Le ballot eſt chez vous à la Ville. Mais 


M. de Torci n'y Etoit plus: nous allous 


k 
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MADAME DE DANGEAU. 


On le mettra dans le traitè de paix: la, 
la, vous voila interrompue dans votre ſo- 
litude, & c'eſt tout ce que je veux. 

MADAME DE MAINTENON. 

Te ſuis pluſqu'interrompue , je ſuis in- 
quitte : pourquoi un Conſeil ? Seroit-il 
arrive des nouvelles? Je ne puis croire 
qu'elles ſoient mauvaiſes : vous eres de ſi 
belle humeur ! 


MADAME DE DANGEAU. 


On na pu achever le Conſeil : il n'y 3 
rien de mauvais. Il me ſemble que vouò 
devriez ſcavoir que M. Ducas eſt en ſu” 
retE : il eſt a la Martinique. 


MADAME DE CAvrus. 


Ecrivez encore quelque choſe, ou tout 
au moins renvoyez ces quatre belles lignes, 
pour que nous ne les perdions pas, quel- 
que honte qu'elles nous faſſent. 


[MADAME DE MAINTENON. 


Voulez-vous de mon dine ? 
MADAME DE DANGEAU. 


En pouvez-yous douter , quand ce ne 
ſeroit que pour ne pas vouloir du n6tre ? 
Je vous promets de n'avoir pas tout mon 


eſprit dans mon eſtomac. 


LETTRE 
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C Ovkz en repos, ma chere tante, ſur 
J le perſonnage que je vous ferai faire. 
Te ſuis auſh delicate que vous-meme , & 
beaucoup plus que je ne le ſerois pour 
moi. Jaime bien Madame de Dangeau: 
mais ſi je ne voyois qu'elle trouve ſon plat 
fir avec vous, ſi je ſoupconnois qu'il y en- 
trat de la complaiſance, des Egards, de la 
conſideration , autre choſe enſin que la 
veritable amitie & le gout perſonnel, je 
ne vous la propoſerois pas. Elle ſera avec 
fa famille juſqu'a la promenade,-c'en eſt 
autant qu'il lui en faut: {a veritable rẽ- 
creation eſt d tre avec vous. Sgavez- 
vous, ma cher tante, qu en vous abyſ- 
mant, c'eſt nous jetter, nous autres, 
dans un puits? Avec Madame Voiſin! mi- 
{cricorde ! Vous me faites tranſir: nous 
y dinerons demain : elle Iaccepte avec 
plaiſir, nous mande-t-clle , & c'eſt bien 
fait de lui donner le pas: j'irat un peu four- 
rer-la mon nez pour la compagnie. Je re- 
viens aux perſonnages: vous faites celui 
que vous avez toute votre vie fait, le ſeul 
qui vous convienne, celui de ravir & de 
charmer, au moins nous autres, & tous 
ceux qui ne ſe ſoucient que de ce qui s 
crit dans la gazette. Vous ètes- vous ſou- 
venue de Sainte Marthe ma 23 2 
Jai regu un bouquetde Mademoiſelle d Au- 
Lettres. Tome VI. * 
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male; mais je voudrois vos prieres & les 
fiennes. Eſt-ce la grande ſolitude aujour- 
d' hui, ou une ſolitude mitigee ? Le temps 
s'Ecoule, & je n'entens parler de rien. 
Je crains. | 

Les gens qui n'ont qu'une affaire, ſont 
dangereux : & quand Toilivete sy joint, 
ceſt encore pis; ces reflexions ne m'em- 
pechenr pas de revenir a la mienne. Que 
les autres vous ſoient inſupportables , je 
vous le paſſe: mais que vous le ſoyez aux 
autres, voila ce que je ne puis ſupporter. 
Eſt· il poſlible , _ les nouvelles dhier, 
celles d' hier au ſoir, & ce que vous à dit 
votre petit doigt ce matin, que vous ayeꝝ 
des penſcées fi noires & ſi injuſtes? 


REPONSE. 
O E n'eſt ni chagrin, ni humilite qui 


me fait refuſer Madame d'O : c'eſt 
une perſuaſion bien fondee que les Dames 
ſe divertiſſent mieux chez elles que chez 
moi, ce qui eſt tres-raiſonnable. Il n'en eſt 
pas de meme de vous, ma chere niece : je 
voudrois vous avoir : & il eſt cruel qu'un 
plancher ſoit aflez fort pour nous ſéparer, 
& pas ſuffiſant pour empecher le bruit. IJ ai 
emporte ce matin les clefs de ma chambre 
dans ma poche pour vous ſauver de Jan- 
neton. Si M. Boudin nous permet demain 
la meſſe, j'y conſens, a condition que vous 
ne ſortirez pas de la niche: ne bouffez pas 


tant qu à T ordinaire, afin de pouvoir vous 


E 
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mettre un moment à genoux , & qu'on 
vous place comme moi au bas de I'Egliſe 3 
il faut enſuite vous mettre au lit & nous 
attendre ſur les trois heures. J'ai paſſe une 
douce journée avec Mademoiſelle d' Au- 


male. J'ai eu une heure 3 petites fil- 
les d Avon: la plus gran 


e, qui ma paru 
la plus ignorante, nous a dit, qu au long 
de la journdce elle offre ſon travail & ſes 
peines a Dieu: neſt-ce pas-la ètre bien 
avancée? Monſieur le Chancelier eſt avec 
le Roi; mais ce ſont gens ou il y a peu de 
ſurets : ils en ont peut- etre pour trois heu- 
res, & ſe {epareront peut- tre dans une 
demi-heure : ce {ont ces incertitudes-la qui 
me tuent. Ce ſeroit une fin bienheureuſe 


de vous dire qu'il n'y en aura jamais dans 


Famitie que j'ai pour vous: ce qui ſe rap- 
porteroit , & a [incertitude & à la fin: 
mais on n'y fait plus tant de fagon , & 
pour finir a la mode, jai Thonneur d'erre 
&c. 


XXXXXXXNOX XTC CNC 
FRET TRE EX LES 


N me dit, en ce moment, que le 
Roi va chez vous acinq heures, qu il 
a travaille avec ſon Miniſtre. Ainſi nous 
ſommes ſans eſpërances. Cependant com- 
me on ne sen defait pas aiſèment, je vous 
donne avis que je ſuis chez moi, que je 
nen partirai point, parce qu une agreable 
ſympathie m'a donnè un mal auquel vous 
H i 


- 
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Eres encore moins ſujette que moi. Il eſt 
temps de renouveller les fonds. Mais ſans | 
reproche nous avons bien joue, & bien | 
perdu pour cent francs: ainſi necraignez pas 
que je vous en redemande ſi- tõt. Je ne ſgais 
du tout quels beaux yeux vous ont ſi fort 
eblouie. Il n'en eſt guere qui faſſent tant 
deefter. En gardant Fe lit, je me ſuis pre- 
ſervee du froid , & preparce à la grande 
journée de demain : celle d' aujourd'hui 
ma paru triſte. Et, en verite , je nen trou- 
ve de bonnes que celles ou je cabale. Des 
pilules, que je pris hier au ſoir, & qui 
n ont pas eu la complaiſance de faire leur 
effet de bonne heure, feront que vous n au- 
rte que les cheres Dames. Je ne leur porte 
point d envie, car je ne ſuis point envieuſe 
de mon naturel. Mais je voudrois bien 
partager les plaiſirs de votre ſoirce , 
& Etre temoin de votre dEconfiture. Vous 
voyez , Madame, que le preſent ne me 
fait pas oublier Tavenir , & que le plaiſir 
de vous voir aujourd'hui eſt déja paſle , 
quoique je n'en aie pas encore joui. | 
Je vous ai envoyè un livre fi fort a la 
hate, que je nai pu vous avertir de paſ- 
ſer la genealogie de lauteur, & de lire 
fur- tout les notes. J'eſpere qu'elles vous 
amuſcront: elles tiennent plus de place que 
tout le reſte du livre. Il eſt vrai que la 
Ducheſſe de Noailles a donné un peu de 
vie; mais je ſentois qu'elle prenoit ſur la 
mienne: je me porte pourtant bien ce ſoir. 


ET DE Map. La CoM. DE Cavrus. 173 


Je vous envoie ce livre, que I Abbe Geneſt 
youloit vous preſenter : je nren ſuis char- 
gee , pour vous Epargner une reverence & 
un compliment dans quelque paſſage. 

M. d Harcourt n'eſt pas ſans eſperances, 
que les affaires du Nord ne forcent ! Em- 
pereur a faire auſſi promptement la paix 
que vous le defirez , mais qu il faut tou- 
jours s attendre qu'il rẽſiſtera le plus qui il 
pourra. La Ducheſſe de Noailles vous prie 
de croire que I Ambaſladrice , a qui elle 
donne a ſouper, naura les e chez 
elle que long- temps apres que vous en ſe- 
rez ſortie. Dans le temps que Mademoiſelle 
Leger eſt entree , j allois mettre la main a 
la plume. Un rayon de ſoleil, qui paroit 
aſſez mal a propos, me donnoit de belles 
penſces. Je ne verrai donc point mes cheres 
Dames, diſois-je, & elles n'y gagneront 
rien: point de reſſource! Il n'y a rien ou 
ſe reprendre. Mademoiſelle Leger vous au- 
ra fait le detail de mon ſoulagement. Mais 
Jen aurois beſoin dun autre. Qui ne vous 
voit pas, ne goute rien. Jai donc un re- 
gret infini de ne pouvoir partager avec 
vous le dos de Monſieur Pelletier. Vous 
devriez bien envoyer chercher cette groſſe 
d' O. Pour moi, je ſuis très- contente que 
vous vous accommodiez des niaiſes, & 
je renonce au premier rolle. On ne ſau- 
roit donc Etre tranquille un ſeul jour. Le 
moyen que je me repoſe! vous avez donc 
la fievre. N'eſt- ce point aſſez que mon eſto- 
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mac me reproche ces vilaines aſperges? 
Il faut que mon eſprit me les reproche 
auſh : je ſuis dans les remors , 2 la 
crainte, & bien peu d eſpèrance pour de- 
main. Nous n'avions garde de ne pas vous 
ordonner de diner demain avec nous. Et 
je ne vous conſeille pas de vous commet- 
tre à notre empire, quand vous ne vou- 
drez pas nous voir. Nous en ſommes des 
plus affamees. Pour moi, je ſens que ma 
ſanté en a grand beſoin. | 


CAE N KAI KA K 
E XL. 


Al vu dans ma chambre tout a la fois 


le plus grand des Princes, une Dau- 
phine plus aimable que celle dont Madame 


de la Fayete ſur faire un portrait ſi char- 


mant, un Dauphin, Teffroi des Courti- 
{ans & les délices du peuple, ma tante, 
& ma tante jouant au piquet pour m amu- 
fer, Madame de Dangcau : enfin que me 
manquoit- il? & que me reſte-t- il, que le 
ſouvenir de ma gloire & de mes plaiſirs 
paſles ? 

Notre affaire n'eſt pas faite: mais nous 
eſperons qu elle ſe fera. Il y a quelque ap- 
parence que Madame la Ducheſſe de Ber- 
ri n aura pas le ſou, qu'elle parlera a Mon- 
ſieur le Duc de Berri, que Madame de 


Pompadour arrivera avec cette cloquence 


qui charme Monſieur Fagon, & que Mada- 
me de la Vieuville ſera dans nos interets. 


— 


— 


— 


OE ˖ — 
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Voila ou nous en ſommes. Je n'ai ni vos 
inquierudes , ni votre courage. 


vr rr ors hr 
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Affaire de Madame de Gouvernet eſt 

bien traverſee : le compre que je vous 

en veux rendre , n'eſt que pour conti- 
nuer à vous en inſtruire, comme je le fe- 
rois dans une converſation. ö 
Monſieur de Torcy a rendu la lettre 
de Madame de Gouvernet la grande- mere, 
& a fait au Roi la recommendation de la 
Reine d'Angleterre. Le Roi a repondu qu'il 
avoit entendu parler differemment de cette 
affaire par Monſieur Voiſin & par Mon- 
ſieur Deſmarets, mais qu'il falloit qu'il la 
rapportat au Conſeil d Etat. Cet incident 
eſt fortmauvais pour nous, parce que nous 
aurons contre nous Monſieur le Chance- 
lier & Monſieur Deſmarets; ce dernier par 
un Banquier de Lyon à qui Madame de 
Virville a marie (a fille: ce Banquier eſt 
riche & dans les affaires, homme d'eſprit 
& de reſſource, & tres-bien avec le Con- 
trolleur- general, qui pourtant n auroit na- 
turellement rien à voir dans cette affaire. 
Il n'eſt queſtion que d obtenir, ou d' em- 
pecher que le Roi ne faſſe pour cette ſuc- 
ceſſion ce qu'il a fait a la mort de autre 
Monſicur Hervart, dont vous vous ſou- 
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venez bien, puiſque vous Fobtintes du 7 
Roi. Nous en avons le brevet, que j ai 
fait voir a Monſieur Voiſin: les memes | 
raiſons ſubſiſtent: & la conjoncture eſt 
plus favorable par la conſidération de la | 


— 


Reine d' Angleterre & par les malheurs de 
Madame de Gouvernet, qui n'a plus = 
cette reſſource, & qui, comme vous ſęa- 
vez, neſt pas moins digne d'eſtime que | 
de pitie. 

La grace que Madame de Gouvernet de- 
mande au Roi, ne la favoriſe en rien per- 
ſonnellement: puiſqu aucun des effets de 
la ſuccefhon de ſon Wh ne doivent ſortir 
du Royaume. Elle la met ſeulement en erat 
de rendre juſtice à ſa famille, & de faire 
un partage conforme aux loix, a Tordre 
nature], & aux uſages regus parmi des gens iq 
de cette condition: ce qui par un cas par- 
ticulier, & qui demande une attention di- 
gne de la bonte & de la juſtice de Sa Ma- 
jeſté, ne ſe pourroit plus eſperer , fi Ma- | 
dame de Gouvernet Etoit jugèe morte ci- 
vilement , (a repreſentation n'ayant point 
de lieu dans la coutume ou les biens du 
ſieur d'Hervart ſont ſitués. Madame de if 
Gouverner {a ſœur nhéritant point, cette | 
pace ſucceſſion paſſe tout entiere al Ab- 

de Gouvernet & a Madame de Virville | 
ſa ſæur, Monſieur le Marquis de Gou- | 
vernet Etant mort, il y a pluſieurs annees. 

La Marquiſe de Gouvernet , qui eſt a Lon- | 
dres , diſpoſera de ſon bien, Con ou con- 4 


— 
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tre les loix. Si c'eſt ſelon les loix, le Roi, 


_ ne veut que la juſtice, la verra ſatis- 
aite : fi c'eſt contre, tout ce que Mada- 
me de Gouvernet aura fait deviendta 
nul. 


LETFRE XIII. 
4 Ephir eſt arrive tantòt avec une ff 
_ grande quantite d'oranges , qu'il en 
gemiſſoir ſous le poids : mais je mai pw 
y donner, en ce moment-la, toute Tat- 
tention que j aurois voulu. Monſieur de 
Contade toit dans ma chambre: & vous 
croyez bien que j avois quelques queſtions 
4 lui faire: Je lui en ai fait fur Monſieur: 
le Duc, dont il m'a dit beaucoup de bien, 
il ne ſgavoit rien des lettres, ni intercep- 
tées, ni regues, ni Ecrites: & es n'eſt 
qu ici: qu'il Fa appris. Il ma dit auſſi beau- 
coup de bien du Comte de Mailly, ſans 
que je lui en parlaſſe: de mon fils, il ma- 
voit garde de m'en dire du mal. A Mon- 
ſieur de Contade a _— 3 Ml. d' Har- 
court, qui m'a propoſe de faire apporter 
ſon nt : Jy ai eon : UN — après 
Madame la Ducheſſe de Guiche lui a en- 
voye demander la ſoupe : je me fuis trou- 
vee tout à coup dinant em très- grande cotti- 
pagnie, mais la fin du dine du Roi m a 
tirèe d intrigue. Je ſuis feule, & je reviens 
auſſi-ror a Fenvie que je porte à Fanchon: 
rats Monficur Thibaulr, Homme tres 
| EW 


ne 
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conſidèrable dans mes affaires, entre dans 
ma chambre avec une liaſſe de papiers 
a faire trembler. Vous quitter pour lui eſt 
une action fi heroique , qu'elle demande 
recompenſe. Un peu de 07 ce ſoir, 
pendant le travail de Monſieur Voiſin, 
me paroit nèceſſaire a toute la Cabale. Je 

5 pourtant, fi M* de Dangeau ne 
voudra pas fe repoſer : mais je fais ſi bien 
ſans elle, que fi vous donniez tant ſoit 
peu moins a vos paſſions , vous en ſeriez 
bien aiſe. Puiſque j ai la plume à la main, 
il faut que je vous ecrive une choſe que je 
ne trouverois peut- tre de long- temps a 
vous dire. Eſt-il vrai que notre ami Mon- 
ſieur le Gendre a une mauvaiſe affaire ſur 
le 1 qu'il court riſque d etre xEvoque ? 
Jen ſerois vraiment bien fachee : c'eſt le 
petit Bontemps qui me Pa dit. Adieu, ma 
chere tante, je vous quitte pour Monſieur 
Thibault: & en verite, il ne vous vaut 


pas. | 
Fm A ASSISI 
BET ERE XLIINI. 


_ 4 
A Ducheſſe de Noailles ne ſgauroit 
encore ſortir aujourd hui, moins pour 

fon mal, que pour quelque choſe qu'on a 

mis a ſon pie , & ce quelque hole n'eſt 

point un parfum. Jen ſuis bien aiſe, je 
vous Tayoue. J'aurai une raiſon indiſpen- 


fable d aller chez vous, ſur- tout apres as 


3 
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larme de ce matin. Je me porte fi bien, 
qe 11 je ne craignois de vous deplaire , j i- 
rois à inſtant vous dire tout ce que je ſcais. 
Le Roi n'ira-t-il chez vous qu'a trois heu- 
res? De-la depend ma ſortie pour éviter 
quelques pas de plus. Voyez combien je 
me mèénage & vous obcis. Votre retraite 
eſt- elle ſimplement de repos pour èviter les 
importuns du Chatcau ? Je vous envoie 
une lettre de M. de la Feuillade: il eſt pe- 
netre de reconnoiſſance pour vous. Il n'a 
pas tort. Que je ſgache au moins de vos 
nouvelles. | 
REPONSS x. 


Tai une medecine a prendre, i rendre, 
& beaucoup de lettres a Ecrire : je ſuis aſſeꝝ 
libre avec vous, pour n'y avoir nulle con- 
trainte: mais je rai point aſſez de pou- 
voir ſur moi pour me livrer aux Ecrits en- 
nuyeux, quand je ſuis a portee de vous en- 
tretcnir: conſervez- vous donc pour ce ſoir, 
pendant la longue ſèance de Monſieur de 
Pontchartrain. Monſieur le Duc de la Feuil- 
lade eſt reconnoiſſant de peu de chole : je 
voudrois de tout mon cœur qu il fur con- 
tent. 


N e EEEEEEE 
rer 


Ly a pluſieurs jours que je garde cette 
lettre du pauvre Bonrepos pour vous 


la lire moi- meme. Je m imaginois que vous 


en ſeriez moins importunge , & qu il ſeroit 
H 7j 
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plus court de retirer ſur le champ celle qu'il 
veut faire donner au Roi. Mais cette ma- 
niere d'abreger eſt comme la negligencc 
de Madame de Coulanges. Je vous envoie 
donc mon paquet, qui ne vous eſt pré- 
fente que pour que vous ſoyez informés, 
en cas que le Roi vous en parlàt, & vous 
aurez la bonte de me renvoyer la lettre 
qui eſt pour lui. Puiſque la vertu nous 
manque, montrons lui que nous ſgavons 
nous en paſſer: adonnons-nous ſans ſcru- 

ule au libertinage. Je ſgais ce que l Aca- 
demie dira du mot acoquinèe: mais j en. 
ſens, moi, toute energie avec vous. La 
Ducheſſe de Noailles veut bien vous donner 
à diner demain. Il ne fumera point dans 
mon cabinet. J imagine que votre journce 
pourra etre aſlez douce, la matinee tran- 
_ „le dine raifonnable , & le piquet 
charmant. Et comme un de vos grands 
plaifirs eſtd'en faire à ceux qui en manquent, 
& a ceux que vous aimez, je vous annon- 
ce les niaiſes & les amies fort contentes de 
la diſtribution de cette journce. 


renne 
n XLY. 


E Wai point ètè chez vous, ma chere 
tante, parce que le nez priè & eſt encore 
à naitre. Je ne me: ſuis point propoſèe, 
parce que le nez propoſe eſt ne en ma 


Ve nex pric. Les gens-qui:ſonr de tout. 


- aupres de la perſonne 
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perſonne pour vous. Je goute le repos & la 


_ folirude , fort aiſe de trouver quelle me 


plait. Je men vais faire au Pere le Tellicr 
une viſite, que je medite depuis long- temps. 
Je jouerai la comedie ce ſoir avec plaiſir. 
Quoi? la comedie? Monſieur Voiſin, Mon- 
ficur Deſmarets ne vous donneront pas la 
moindre envie de jouer au piquet ? N'au- 
rez-vous nul égard a tout argent que 
vous me gagnartes hier ? Je ſuis piquce 
au vif. Vous m'avez inſultee dans ma 
perte, & vous m'y laiſſez (ans aucun &gard. 
3 eſt ſonnẽe: Monſieur Voiſin eſt 
e, il y a long-temps, & je nai plus 
3 9 ; 5 | 
AATA TORS IS TS anner 

LETTRE LEVEL 

8 1714. 

L y auroit bien des charges vacantes 
& bien des charges donnees , avant 
que je puſſe vous joindre. J'ai pourtant un 
ami qui veut que je vous parle: c'eſt Mon- 
ficur d'Huxelies. Sgachez donc que s il ne 
demande pas d' etre Capitaine des Gardes , 
fon allure , qui n'eſt pas leſte, & les cin 
cens mille francs qu'il faut donner, mettent 
un frein a la paſſion qu'il a toujours 
eue d'avoir une 1 „ qui Patrachar 
u Roi. Si pourtant 
Sa Majeſté lui faiſoit Fhonneur de pen- 
fer a lui, je crois qui il trouveroit de Far- 


gent, & des jambes, au moins pour trois 
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mois dans Tannee. Je vous Ecris, Mada- 
me, dans Veſperance de recevoir la recom- 
penſe du ſacrifice que je vous fis hier de 
ce dine du Rot. J'attens dans mon lit le 
myſterieux Leger: j ai de leffile a ma tete 
pour enſeigne de mes deſirs. 

Le repos, le ſilence & le chaud vous 
ſont neceſlaires : mais il eſt pourtant triſte 
de n avoir que la ſeule Fanchon : que ne 
puis je me gliſſer ſous {a forme, pendant 
Fabſencedu dos de Monſieur de Pontchar- 
train! je bavarderois , je lirois: mais je 
ne vous dirois rien du chagrin de Mon- 
fieur le Duc, parce que je nen ſgais rien. 
Selon que les viſites rendront, je vous 
ecrirai, puiſqu au moins cette maniere de 
penetrer juſqu'a vous eſt ſans inconve- 
. | | 
Vous devriez bien me permettre de vous 
envoyer Madame d' O, pendant que Mon- 
ſieur Voiſin travaillera avec le Roi: je ſe- 
rois de moitié avec vous, & ſerois ravie 
de ſentir que je joue. Je ſuis inquicte de 
votre état, ma chere tante: vous ne- 
tiez pas bien hier au ſoir. 


$464. 4: 4.4 4 4-4 46. 46.46. 46.4 
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1714. 
V Oilà un jour qui reſſemble bien 4 
ceux, Ou je ne dois pas avoir Ihon- 
neur de vous voir: on ne voit goutte dans 
ma chambre, & j y ſuis au coin de mon 


* 
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feu, apres avoir diné avec Madame de 
Dangeau , que vous pouvez voir preſen- 
tement ſans danger; elle convient qu'il 
n'y a que le premier aſpect qui tonne, & 
que l venement d' hier ne nuit à perſonne: 
il n'y en a de plus aucune dont elle ſe ſou- 
cie: & elle aime aſſez perſonnellement 
Monſieur du Maine. Il eſt bien ſimple, sil 
croit que Madame la Ducheſſe eſt bien 
aiſe: je ſęais qu'il s en faut de beaucoup, 
& 2 croit que c'eſt diminuer le rang 
de ſes enfans, que d'y en aſſocier d autres: 
voila tout ce que je ſcais. 

Cent francs que vous gagnartes hier au 
ſoir, ne pourront: ils point mettre quelque 
ſel dans votre piquet? Je puis vous aſſurer 
du moins, que Madame Voiſin en trouve 
la doſe ſuffiſante. Quoi qu'il en ſoit, vous 
ne ferez pas mal d'augmenter un peu la 
compagnie. La pauvre groſſe 4'O fit hier 
la roue autour de votre niche, juſqu au 
moment de la concluſion: Madame Voi- 
{in ne voulut point tourner la tere derriere 


elle, pour n'etre obligte à aucune civi- 


lite : il faudra la voir aujourd'hui: Ma- 
dame Deſmarets fit hier une action he- 
roique , mais vous feindrez de Fignorer. 
"St Voiſin profita fi peu de la leon 
que contenoit votre billet, & que ma 
groſſe tere avoit jugé devoir faire un 
effet fi merveilleux, qu ayant price Ma- 
dame Deſmarets, Madame de Roquelau- 
re, tout ce que la France a de plus bril- 
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lant, elle contre- manda tout, fans autre 
CcEremonie , pour venir diner avec vous. 
Cependant Madame Deſmarets lenvoya. 
prier le ſoir de venir ſouper avec nous: 
onyvint: ony fut recua merveille, & on 
perdit vingt Ecus , que nous partageames , 
Madame de Dangeau & moi, en verite, 
comme des pauvres. Adieu, ma chere 
tante: je vous ſuivrois , la mort entre 
les dents. 


pepper $i oo poppe hee 
RET AaSqt XLYFITT. 


Ux dites-vous , ma chere tante, de 

la nouvelle qui vient d'arriver d'E(- 
pagne? Un coup auſſi hardi de la parr de 
la Reine ne fait- il pas trembler ? & la deſ- 
tince de Madame ksUrſins ne fournit-elle 
pas de grands ſujets de meditation 2 Mon- 
fieur de Cambrai eſt très- mal: je ſuis aſ- 
ſurce qu on prie bien Dieu pour lui a Saint 
Cir, & que vous ne vous y oubliez pas. Je 
ne voudrois pas une autre charge à la Cour, 
ſi les plaiſirs ſe ſoumettoient comme ils 
le devroient, au titre de ma charge. Com- 
me nous avons appris d'un bon Auteur, 
que tout eſt ſuppoſition, je ſuppoſe que 
vous vous divertirez demain. Madame 
Voiſin m'a fait dire fierement que vous 
le lui aviez d&ja mande, & que vous n' 
tiez pas en-peine de ſa rponſe ſur une ſem- 
blable queſtion. Madame de Dangean ſe- 
ra revenue ce ſoir, & pour votre jeu ſi 
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vous le voulez. Pour moi je ſuis toujours 
à votre ſervice ou à votre refus, &gale- 
ment contente, pourvu que vous le ſoyez 
& que vous ne me traiticz pas en Ne- 
ron. 


Me 
| LET TRE ESI 
1 Etat, ou vous Ctes ſur le Roi, eſt pre- 


ciſement celui ou je me trouve chez 
moi: mais apres tout, ma chere tante, 
tenons- nous- en à ce que vous voyez, & 
jouiſſons mème de ce que tout le monde con- 
vient qu'il eſt beaucoup mieux aujourd'hui. 
Je ne manquerai pas de vous mander tout 
ce que j; apprendrai, puiſque vous me For- 
onnez. Je regardois comme un crime 
d'aller vous entretenir de choſes triſtes: 
C'eſt ce qui me retenoit la main: les gaies 
ne viennent point à mon eſprit. Je ſuis 
dans un erat aſſez naturel, & j eſpere ve- 
ritablement que je n'aurai que ce qu il 
faut. | | 
Monſieur Boudin a vu diner le Rot, & 
lui trouve l'air moins abbatu, & en tout, 
aſſez bien. Le Cardinal de Rohan cut 
hier une converſation avec le Procureur- 
General , qui meriteroit de vous Etre 
rendue : ils ne ſe perſuaderent ni Fun ni 
autre: mais cependant le Procureur- 
General parut reſolu de faire des efforts 
aupres du Cardinal de Noailles: Sil eſt 
ſincere , on pourroit eſperer plus de lui, 
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que de qui que ce ſoit : il eſt bien cruel de 
voir que ces gens-la mettent le Roi dans 
Ferat ou nous le voyons, & ayent en me- 
me- temps linſolence de dire que ce ſont 


les autres ! 


000000000000000000000000000 
LET TRE I.. 


DE MADAME DE MAINTENON. 


J E me ſuis fait apporter ce matin (car je 
me hate de me — peur qu'on 
ne me depouille bientot une quantite pro- 
digieuſe de robes que j'ai diſtribuees. Je 
vous envoie ce qu'il y avoit de plus pre- 
cieux : la palatine d hermine eſt tres-chau- 
de & tres-incommode , parce qu'elle tour- 


ne toujours: les mitaines ſont trop Etroi- 


tes pour un bras fi court : les couvre-pieds 
ſont fort raiſonnables , & je nai aucun 
mal a en dire. Je m'en vais a St Cir : je 


compte de revenir chez Madame la Du- 


cheſſe de Lude: apres cela, je viendrai at- 
tendre le piquet , pendant que Monſieur 
de Ponchartrain travaillera avec le Roi. 
Bon jour, la petite niece , voila des oran- 
ges, des livres, & Lon a dit vous porter 
des faiſans; ſi je pouvois vous faire des 
preſens plus ſolides, je le ferois d' auſſi bon 
cœur. 
REPONS k. 


Je ne ſgais de quel core me tourner, pour 
louer, pour admirer, pour me rejouir:je n ai 
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jamais vu tant de choſes enſemble, ni rien 
de fi aimable:que vos preſens ſont rares ! 
mais que vous vousentendez bien àen faire! 
la lettre me tranſporte: la ſolidite de Du- 
bois a beau me rappeller à la chaleur de 
la palatine , a Tutilité des mitaines, aux 
boutons d'or , aux plus belles toilettes: 
le billet m'enchante , & il faut Vavoir lu 
* d un jour pour donner attention a tout 

e reſte : les belles annales que vous vous 
etes fait apporter ce matin ! la ſolidite ne 
ſe trouve pas moins dans vos preſens que 
Fagreable , & tout eſt pour moi renfermé 
dans votre ſouvenir. 

Le dine , que je vais faire, me peſe 
trop, & mes regrets pour celui que je 
perds ſont trop cuiſans, pour ne vous en 
pas dire un mot: je crois mème que vous 
auriez une élégie, fi je ſcavois faire de 
bons vers : mon eſtomac eſt debile & 
ſouffreteux: je n'ai point dormi : ſai un 
viſage, vous ſcavez a quoi faire contre; 
cependant il faudra etre gaillarde & avoir 
le mot pour l'&tranger. Des que je ſerai 
quitte du Ragoſqui, j'ecrie ſon noma la 
Francoiſe , jirai chez vous, attendre, 
avec mon ouvrage, ou avec un livre, la re- 
compenſe de ma docilite: & je vous avertis 
que je ne prendrai jamais pour moi ce que 
vous dites hier, qu'il falloit ne vous comp- 
ter pour rien: vous ne voudriez pas payer 
la plus belle action de ma vie par une in- 


juſtice auſſi dure que celle-la. 
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E ne {cais, {i c'eſt ſympathie, du moins 
J je m' en flatte : mais en liſant ce funeſ- 
te billet, = m'apprend vos coliques & 
vos tranchees , j'ai ere ſaiſie de tranchees 
& de coliques, qui m' ont fait ſortir de 
1 Egliſe. Je ſuis ſoulagée, & je le ſerois 
bien autrement, ſi c toit un ſigne que 
vous T'eres auſſi. Votre billet a dequoi 
mettre le trouble dans toute une ame, 
ſenſible , comme je le ſuis, a J oppreſſion 
ou veus tient le genre humain. Vous ſe- 
rez au moins ſoulagée de la part de Mon- 
ſieur d Heudicour, dont les propoſitions 


ſont très-deraiſonnables, Valincour le lu: 


dira: comme il eſt fort de mes amis, & 
que je ne puis ſouffrir qu'il ſoĩt Janſéniſte, 
je Lai joint avec le Cardinal de Rohan, 
pour qu'il approfondit toure cette inique 
cabale : je puis bien vous repondre , qu'il 
xevient tous les jours de la grande opinion 
qu'il avoit du Cardinal de Noailles , & 
que ſes procedes lui dẽplaiſent beaucoup. 
L agonie du Cure de St Sulpice me trou- 
ble infiniment : je regrette la perte que 
vous faites en lui, celle de TEgliſe , & la 
mienne : nous ne ſcaurions etre un ſeul 
jour ſans peine. Dans le deſſein que vous 
aviez hier de vous faire lire quelque choſe 
qui vous amuſat, je crus ne pouvoir trop 
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vous Eloigner de ce fiecle-ci, tant par lan- 
tiquitE que pour les mœurs; mais je fus ja- 
louſe de mes philoſophes : je me couchat 
pourtant avec la meme obèiſſance, que je 
me laiſſai, l'autre jour, arranger & met- 
tre à mon aiſe par la main du monde qui 
m'eſt la plus chère & la plus reſpectable: 
comment eſt- il poſſible que cette obèiſ- 
ſance ne vous fille pas voir que, je ſuis 
nee pour St Cir? Le pauvre Sainte Maure 
eſt enchante de vous, & ſa reconnoiſſance 
na pas tarde a venir juſqu'a moi. M. le 
Duc d' Orléans, Madame ſa femme, & 
Madame Sforce allerent a I Etoile, il y a 
trois jours: on ne voulut point de Ma- 
dame de Caſtres, qui dit avec ſon air 
doux, Ils vont noyer dans le vin leur 
grande douleur. Voila de ces traits qui la 
font paſſer pour mèchante, mais que je 
lui pardonne. 


OCC 000000 
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E ͤgarderai donc le lit, toute ma vie! 
J je ſuis mieux aujourd'hui, mais il faut 
faire un jour par docilite ce qu on fait un 
autre par neceſſité: ce qui gagne inſenſi- 
blement, ou très- ſenſiblement, pour par- 
ler comme Madame de Monteſpan, toute 
l'année. Je viens de recevoir une lettre de 
Md Auxdxre , Ecrite en ſortant de Vaſ- 
ſemblce , par laquelle il me mande que le 
Cardinal de a os a fait un diſcours , 
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dont il eſt très- content, & meme touch · 
Je vous en donne avis, non pour vous 
faire la cour de mon beau-frere , mais par 
Feſperance que j ai que Timpreſſion , qui 
a «te faite ſur ſon eſprit, peut Etre la 
meme dans les autres: Dieu le veuille , 
ma chere tante! je Veſpere de vos cloquen- 
tes prieres. Vraiment ! voila un vilain tour 
que vous nous jouez! & il y a une me- 
chancete horrible a nous le declarer avec 
un tel {ang froid. 

Tai bien compris qu'il n'y avoit rien a 
faire à des avis auſſi incertains , quoique 
vraiſemblables. Mais il faut tout conſulter 
dans la place ou vous eres. Il eſt certain 
que nous rendrions un grand ſervice a l- 

tat de faire vivre le Roi en lamuſant. Mais 
fans nous conduire par de fi grandes vues, 
nous nous en rendrons un fi grand a nous- 
memes , que nous nous y ſacrifierons tout 
entieres, ſans rien faire d'heroique. Puiſ- 
que vous vous contentez de moi, vous 
naurez que moi. Mais ne craignez pas 
que j abuſe toujours de cette moderation. 


Il eſt aſſeʒ bouffon de ſe quitter pour s. 


crire. 
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E faut⸗ il pas etre bien malheureuſe, 
pour que Madame de Champinelle, 
que je ne vois jamais, entre par une por. 
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te, tandis que vous paſſez par l'autre? 
Vous m' avez deja refuſé deux fois, mais 
je ne me rebute point, Songez que le Roi 
n'eſt pas encore rentrè, & qu'il doit tra- 
vailler avec ſon Chancelier. Je ſuis afſez 
repolce : il y auroit charite a me vouloir. 
Jai trouve le Marechal de Villeroi, fort 
fericux ſur cette incomparable Princeſſe. 
Pour moi, je vous avoue , quoique je ſois 
bien petſuadee qu'il n'y a pas une autre 
conduite a tenir que celle que vous con- 
ſervez , que je tremble F un ſi grand 
changement. Une perſonne, qui a un tel 
pouvoir ſur elle, doit etre un Ange ou un 
diable; mais c'eſt un Ange. x 
Je ne ſcais, fi vous ſęavez, que Madame 
d Elbœuf avoit fort avance le mariage de 
Monſieur de Gontault avec une fille du 
Chancelier, & qu'on le rompit hier de 
haut cn bas. Vous n'aurez pas de peine a 
deviner de quel cote eſt le haut: la plus 
haute nobleſſe eſt bien baſſe. 

Si nous ſommes encore inquietes , il 
vaut mieux l'ètre enſemble. Si je me pré- 
ſente devant vous, me donnerez-vous le 
ſceptre d'or a baiſer? Ne doutez point, 
que ce pauvre Bonrepos n'attendit une per- 
miſſion de vous pour partir. Je vais lui Ecrt- 
re pour le faire ſouvenir d'une verite, que 
ſon experience doit lui avoir appriſe, que 
les ſorties ſont toujours libres dans ce 
pays- ci. Mais j aſſaiſonnerai cette liberté 

quelque amitiè de votre part, a laquel- 
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le il eſt toujours tres ſenſible. Que vous 
faites bien de vous repoſer! Il me ſemble 

ue j'en ai moins mal aux reins. Vous avez 
diss les Pelletiers, qui vouloient vous re- 
mercier : vous n'en auriez pas Etc quitte 
pour eux. Adieu, ma chere tante, vous 
etes au repos , profitez- en le mieux que 
vous pourrez. Quand on fait, comme 
moi, 225 unique plaiſir de vous voir, il y 
a entre vous voir, & ne vous voir pas, 
une difference infinie. 


RE PONS x. 


Bon jour, ma chere niece, je me porte 
bien, quoique jaye mal dormi d'avoir 
trop mangè : je voudrois que vos excès 
d'hier vous laiſſaſſent la force d'en faire 
de pareils demain. Je crois ne pouvoir 
mieux reconnoitre l'extreme bonte de nos 
cheres dames qu en les refuſant, & en 
leur rendant la libertè, qui me paroit le 
ſouverain bien: le Roi les aſſujettit aflez , 
ſans que je m'en mele , & j &tois verita- 
blement ſi laſſe des converſations de la 
journée, que je naſpirois qu au repos. Si 
vous voyez Monſieur le Maréchal de Ville-, 
roi, tachez de lui faire entendre raiſon ſur 
Madame de Berri : ne devons - nous pas 
tous cntrer dans ce qui plait au Roi ? II 
veut une cour ; elle paroit en vouloir raſ- 
ſembler une: nen cherchons pas davanta- 
ge, & attendons du temps effet du pou- 
voir qu elle a fur elle. Je trouve que c'eſt 

| beaucoup, 
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beaucoup, s il eſt vrai qu'elle ait Eloigns 
cet homme ſans qu'on lait forcèe: & cela 
me paroit ainſi. Il n'y aura encore rien ce 
ſoir, mais nous ſerons dema in bien aban- 
donnces au plaiſir. J'embrafſois Brindi * 
comme votre fils, & avec J inclination que 
j ai pour ſes ſemblables. 
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N E oF; grace, que le Roi m'a 
faite hier, m'inquiéte fi fort, que 
je crois que je voudrois ne Tavoir pas re- 
cue. II y a deux mois ou environ, que j eus 
avis qu on avoit ſaiſi aux Invalides une 
grande quantitè de mouſſeline, & que 
c' toit une confiſcation a demander. Jen 
Ecrivis un mot a Monſieur Voiſin, qui me 
repondit , qu'il n'troit pas temps d'en par- 
ler: depuis, je n'y ai pas penſé. Le Mi 
niſtre, ſans m' en rien dire, en a yu au 
Roi, qui m'a tout accords : fagon de ſervit 
ſes amis bien obligeante, cependant elle 
me met au dèſeſpoir. Il a donc ere queſtion 
de moi, ſans que je vous en aye avertie ! 
Je le vis hier tout le jour, ſans qu'il m'en 
ouvrit la bouche. Je vous dirai demain 
quoi cette affaire ſe reduir : mais je vou- 
drois Vabandonner enticrement , plutor 
que d'avoir ſur le cœur le poids que j y ai. 


* C*eroir un payſan d' Avon, qu'elle c atechi - 
ſoit , dont elle avoir donne le nom, en badinant, 
au fils de Madame de Caylus. | 
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Je ne ſuis pas ſi delicate que vous, & je 
n'ai ſenti que de la joie, quand le Roi me 
dit hier au ſoir qu'il vous avoit donne dix 
mille francs (ur une confiſcation; qu'il deſ- 
tinoit auſſi quelque choſe pour moi, dont 
je terai des aumònes. Je le remerciai en lui 
diſant, que ce ſecours venoit bien à pro- 
pos pour envoyer à Barcelone: & quand 
mon rideau fut ferm, je fis pour plus de dix 
mille Ecus de projets, avec la rc{olution 
de vous exhorter à ne pas dépenſer votre 
argent dans huit jours: car il me paroit 

ue vous le jettez tres - volontiers. Mon 

"anger en & retarde bien long-temps , 
& il ne me paſla point par leſprit que vous 
euſſiez du m'avertir : je ne vis que de ar- 
gent, & le plaiſir de le diſtribuer: faites 
de meme , ma chere niece, & ne le mettez 
Pas ſur une carte, Je ſuis encore très- abba- 
rue. Monſieur Voiſin eſt un homme ad- 

mirable. 


| FEE HITIIITEYS 


ELV. 

1 $T à Theure qu il eſt, que je vais 

faire des projets & des reſolutions 
ſenſees: mais hier, & cette nuit, je ne 
pouvois penſer à cet argent qu avec amer- 
tume. Quoi ! diſois- je, je parle des affai- 
res de tout le monde à ma tante, & je ne 
lui dis pas un mot d'une qui me regarde, 
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8& qu'elle apprend par le Roi ! peu Sen 
fallut que je ne viſſe le procede honnete de 
Monſicur Voiſin, que comme un aſſaſſi- 
nat, Enfin ne voyons donc plus que Var- 
gent, que je ne mettrai point ſur une carte. 
Je vous le promets: il payera le voyage 
de mon fils, & me fera payer les avances 
de Monſieur Thibaut. Faudra- t- il que je 
remercie le Roi ? je crois qu il faudroit 
prendre un temps ou il n'y aura perſonne. 
Il n'eſt pas eronnant , mais bien facheux ,' 
que vous ſoyez encore fi abbatue: Abbe. 
de Lignerac m'a pourtant bien lou la 
bonte de votre viſage. N 


LETTRE LI. ö 


DE MADAME DE MAINTENON. 


E ſerois aſſurement tres - aiſe de jouer 
avec vous; mais en me le propoſant, 
vous m'envoyez une lettre a lire, qui ęſt 
tres · raiſonnablement longue : vous mor- 
donnez en meme temps décrire à M. 
d'Hudicour : tout cela ne preadra-t-il pas 
preſque tout mon temps? Je ne ſuis pas 
deſtinèe a vivre pour moi: je vais dong. 
Ecrire aun homme, qui a une tete de bois, 
ſans nulle raiſon, & qui ſe ſoucie peu de 
mes ſollicitations. Je ſuis dans mon lit, 
aſſez laſſe de mon voyage, & leſprit rem- 
plide ſujets triſtes. Monſieur Fagon m'aſ- 
ſure que I'trat od vous eres aujourdhui, 
1 I ij 


1 
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eſt une preuve convaincante que vous 
n'aviez beſoin que d'une Evacuation : je 
fais ce que je puis pour le croire , car 
mes railonnemens m'affligeroicnt trop. 
Bon ſoir a ma chere nicce , juſqu'a de- 
main, a ſept heures. Monficur le Chan- 
celier ne fait que commencer ſon travail: 
il vient de dire au Roi tout ce que Mon- 
ſicur le Cardinal de Rohan fait pour tirer 
d' affaire Monſieur le Cardinal de Noailles: 
& vous {cavez ce que le parti en dit ju(- 
qu ici: je ſuis bleſſèe d'une telle injuſtice. 


ELSE: PEE 
R VII. 


TD O jour, ma chere niece, je crains 

bien que la nuit n ait pas ẽtè fort tran- 
quille. Je ne reviens point de la foibleſſe 
de notre Roi. Si vous, ou votre fils allicz 
mourir, vous ſeriez bien aiſe de votre dé- 
tachement pour toutes les choſes du mon- 
de, & vous ne voulez pas vivre comme 
voustvoudriez mourir ! Il n'a fait (a decla- 
ration qu apres trois ans de réflexions: on 


peut eſperer qu'elle ſera ferme. Adieu, 


mon enfant. —_ 
HSI FE + +++ 

E T VIII. 
1 E voudrois de tout mon cœur que vous 
vous portaſſiez auſſi bien que le Roi: il 
eſt dans ſon lit avec le plaiſir du repos, 


quin'elt pas peu de choſe, quand on a ëtẽ 


\ — 
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ẽpuiſé de fatigue. Tai conſultéè Monſieur 
Fagon ſur votre etat : il dit qu'il le trouve 
aſſes ſericux , & qu'il demande un grand 
menagement. Il ſeroit a deſirer, ſi vous &es 
deſtinèe à demeurer dans votre chambre , 
qu'elle fut un peu plus commode. Je ſuis 
conſolce d'une partie de Trianon rompue , 
puiſque vous n'y auriez pas été. J'irai de- 
main Aa St Cir, & je compte d'etre a qua- 
tre heures & demie chez vous : il faudroir 
m'attendre avec une belle partie de piquer, 
& que Madame Deſmarets en fut. Je de- 
mandai hier de vos nouvelles a Mademois 
ſelle Plantier : elle me conha , apres mille 
agremens, que vous preniez du quinquina. 
Vous voyez bien par ce billet , ma chere 
nicce , que j'ai du loiſir. Monſieur de 
travaille avec le Roi: je ſuis dans une 
chambre enchantce , & je croirois Terre}, 
fi je ne ſentois un mal de tète, & une laſſi- 
tude qui m' avertit que je ſuis mortelle : 
mais Jappergois un miroir qui me dit que 
je ſuis morte. Vous n'apprenez rien que 
vous n' ayez prevu : vous etes Chrétienne, 
& il n'y a rien en tout cela qui offenſe 
Dieu: la reputation ſur le cœur eſt ẽtablie: 
imaginez- vous, que la peur lui fit pren- 
dre un tel parti. Ou en ſeriez- vous? la pro- 
vidence conduit tour. Je crois qu'il ne faut 
rien dire, mais le preſſer de venir ici, ſans 
contrarier ſon projet, diſant ſeulement 
qu'il eſt aſſeʒ important pour le conſulter 


enſemble. Votre état, ma chere niece, 
1 iij 
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me ſerre le cœur, profitons de la contrain- 


te ou il faut vivre a la Cour, & de Foubli 
de nous-memes. 


dd e 
| CTR TRE LIX. 
DE MADAME DE CAYLUS. 


E neſt point une nouvelle indiffe- 
rente pour vous , ma chere tante , 
d'apprendre que Monſieur le Cardinal 
.d'Eſtrees m'a envoye ce matin , le plus ga- 


Aamment du monde, dans une belle bour- 


fe, 300 liv. que j ai donne: auſſi - tor a 
Madame de Conflans: cette penſion ſera 
payee , juſqu au temps ou la Ducheſſe d E- 
ſtrees aura laifle des logemens vacans à 
fas „bientòt pa- 
xeille ſomme d'un autre homme, dont je 
ſcais remuer les entrailles. Je vous vis par- 
tir, vous ſuivant du cœur & des yeux, 
ſans vous donner le moindre ſigne de mes 
regrets: tant nos Dames vous ſerroient de 
pres ! La ſoirèe me paroiſſoit ſi longue, a 
la ſuite d une journce on il n'y avoit eu que 
de la langueur ! j en fus moi- meme fi ac- 
cablee , que de depit je me couchai devant 
Madame d'Elbecuf. It me ſembloit que je 
portois toutes vos peines ſur mon corps: 


du moins, il eſt bien certain qu elles ſont 


toutes dans mon eſprit. 
Jai charge Madame de Soubiſe du pla- 
cet pour le Cardinal de Rohan, & je Lai 
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piquee d honneur: il faut nous ſervir de 
tout. | 
Il ya bien long-temps , ce ſemble , que 
je n'ai eu lhonneur de vous voir, ni de 
vous Ecrire : je n'appelle pas, comme vous 
ſcavez , vous voir, que ce ne ſoit un peu 
plus ſeule. Je revins hier ſi ſagement chez 
moi, que je m'imaginois meriter de gran- 
des louanges. 

Te me ſuis acquitce de votre commiſſion 
pour le Cardinal: il defere très- naturelle- 
ment, & point en courtiſan, à vos con- 
ſeils. Il ne parlera plus de cette affaire: il 
trouve que vous avez en cela, comme en 
tout, grande raiſon, & il ſeroit bien fache 
de cauſer le moindre embarras au Roi. 
Lacharnement, qui eſt ici contre Madame 
des Urſins, eſt porte au- dela de tout ce 
que vous ſauriez imaginer. On fait ce 
qu on peut pour me corrompre: car j ap- 
pellerois corruption infame , de ſaiſir cette 
conjoncture pour paroitre piquee de ce 
qu'elle na ſi bien fait en dernier lieu 

our mon beau-frere , qui lui a d'ailleurs 
de obligation: peut- Etre mème que l af- 
faire eſt toute liffcrente de ce qu'on me la 
dite; mais, quoi qu il en ſoit, elle eſt mal- 
heurcuſe : elle eſt mon ancienne amie, & 
je vous aſſure , ma chere tante, que vous 
ne lui avez rien avance qui ne ſoit bien 


vrai: je la plains infiniment, 
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N cnvoyant cette lettre, ma chere 

— niece , mandez qu'elle eſt Ecrite a la 

fin d'une fievre de trente heures, bien pro- 

mene pour chercher du repos. Rougiſſez 

dere eſclave de la coutume , au point d'e- 
tre de montèe de ce que votre fils ne ſuit 

pas le train ordinaire, qui Fauroit ſure- - 

ment derange. A quoi vous fert tout Vef- 

prit * vous avez? & pouvez - vous etre 
dèſeſpérèe, quand ce jeune homme n'a 

rien a ſe reprocher ? Voyez-le, je vous 

prie, fuyant un jour de bataille, ou fai- 

fant une friponnerie bien avere. Tout ſon 

tort eſt d'avoir trop de ſageſſe: plus je 

penſe a cette aventure, plus j'y trouve de 

ſujets de conſolation. Vous ne mepriſeriez 

pas les diſcours du peuple! & quil eſt plus, 


que le courtiſan! 


Rhein 
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A ſeule conſolation, Mademoiſelle, 
a laquelle je ſois aujourd hui ſenſible, 
& que j ai recue depuis notre cruelle ſèpa- 
ration, me vint hier par le mot que vous 
mites au bas de votre mèmoire, & par la 


lettre de Madame de Glapion. Qu'il faut 
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$tre malheureuſe pour ètre conſole ainſi! 
Le ſujet de commiſſions eſt affreux: il me le 
paroit encore plus aujourdhui, que dans le 
premiex moment: j ai ſenti — 
plaiſir de faire encore quelque choſe pour 
ma tante. Je n' oſe lui ᷑crire: quand me per- 
mettra- t- elle de la voir, de Ventretenir{, 
de pleurer avec elle? Je ne chercherai point 
à diſſiper ſa trop juſte douleur par des nou- 
velles du monde: je n'en entens point 
qui ne me percent le cœur; & je Faime 
trop pour ne pas menager ſa ſenſibilité. 
Ten entendrai moins au Luxembourg, od 
je compte aller ce foir : je quitte pourtant 
la perſonne de Madame de Dangeau avec 
beaucoup de regret. Dubois vous dira 
combien il eſt ſurprenant que ma ſantè ſe 
ſoutienne : tout ce que j'en veux ., c'eſt 
qu'elle me permette d'aller a St Cir, des 
que ma tante y conſentira: ſi vous entre- 
voyez , Mademoiſelle, un moment favo- 
rable pour le propoſer , levez bien, je 
vous en conjure, toutes les difficultes : je 
ne menerai point de femmes avec moi: 
je ne ſuis ni difficile ni incommode en 
rien: je partirai au premier attendriſſe- 
ment: je vous remets mes interets les plus 
chers, & mes deſirs les plus vifs entre les 
mains : que j aille voir de mes propres 
yeux ce miracle de ſaintetè & de 2 
quel coup ! quelle chute ! & quelle fer- 
mete ! 


Iy 
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L E's nouvelles que j'ai de votre ſante, 
ma chere tante, ſoutiennent la mien- 
ne. Une partic du miracle, qui s opere en 
vous, rejaillit ſur moi: plus de colique, 
& ce qui Ja ſuivie eſt ſi peu de choſe, que je 
ne daigne pas m'en plaindre. Mon fils le 
Chevalier m crit de Perpignan qu'il n'eſt 
point parti pour I'Eſpagne: il conduira ſon 
en a Montpellier, od il ſera réfor- 
me : il viendra ici, & ſa conduite me dira 
combien il eſt triſte d'erre mere. J'attens 
auſſi mon melancolique. J'ai de quoi ſouf- 
frir & les loger eee Je ne vois 
preſque plus Madame de — , parce 
qu'elle ſe pique d'une belle paſſion pour ſon 
mart. Qand me permettrez-vous daller a 
St Cir? je m'y trainerois de mon pie. Le 


concierge du Luxembourg vient de me di- 
re enfin qu'on me laifle mon logement: 


je vais donc m'y arranger. J'ai trente louis 


à vous: a quel pauvre voulez- vous que je 


les donne? car fi vous etes laſſe des hom- 
mes, vous ne Tetes pas encore des mal. 
heureux. 


* 


* 
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REN NEHNEHEE EHNA 
LET TRE III 


oh + | 8 

Or RE Cure * a de grands ſoins de 

moi : c'eſt un ſaint Paſteur: je ſuis 
trop heureuſe d'etre dans ſa paroiſſe: mon 
habitation eſt commode, jolie, ſolitaire, 
& ſi {eparee , que je ne crois pas que je 
puiſſe jamais m'appercevoir du voiſinage, 
ſur- tout ſi l'on me laiſſe FAbbe de Choiſi, 
dont le train & la perſonne ne reſſemblent 
a rien de ce qu on voit dans ce nouveau 
monde. T'entens,des le matin, le chant des 
coqs,& le ſon des cloches de pluſieurs petits 
couvens, qui invitent a pricr Dieu. De- 
puis que je ſuis ici, je ne vois rien qui ne 
ſoit conforme i mes triſtes penſtes. J at- 
tens mes Enfans avec une impatience melte 
de crainte. Ne vous verrai-je point, ma 
chere tante? eſt-i] auſſi triſte d tre niece, 
que d etre mere? | 


++. 4 3:4: & AA AAMH 
TELE TT RE LEI | 


M ONsS1zxv Rk d Auxerre me rapporta 
hier au ſoir des nouvelles de St Cir , 
qui m'inquidtent : jenvoie ſavoir , ma 
chere tante, comment vous avez paſle la 
nuit. J'ai vu notre Cure : il eſt ofa de 


vous voir: il ſe tue, à force de travail: 
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je ne vois perſonne qui ne ſoit content de 
lui. Quelque choſe me reprir hier aſſez 
fort: j'ai dormi cette nuit, & le reſte eſt 
calme. Les ouvriers ſont encore chez moi. 
Jentrai un moment dans mon petit jardin, 
il eſt a peu pres grand comme deux fois 
votre petite chambre de St Cir : cepen- 
dant ily a deux cabinets extremement cou- 
verts, des paliſſades, des chaſſelas, des 
legumes, des fleurs: aſſurẽment le terrein 
eſt employe : j'ai une ecurie , que je n em- 
wha” 28 pas fi tot par mes Equipages. _ 


MHA MOM 
LETTER E. VA 2 po 

10. Septembre. a 

OL lei v5 2296 
l sr un delice que de ſe lever ma- 
in: je regarde par ma fenetre tout 
mon empire, & je.m'enorgueillis de voir 
ſous mes loix douze poules, un coq , huit 
pouſlins , une cave que je traduis en lai- 
terie, une yache qui pait a Tentree du 
grand jardin par une tolerance.qui ne {eta 
pas de longue durée: je noſe prier Mada- 
me de Berri de ſouffrir ma vache : hélas! 
c'eſt bien aſſeʒ qu elle me ſouffre ! je verrai 
. ce que produira la protection de 
adame de Clermont, ſous laquelle je 
me mettrai. Je prierai, dans les termes 
que vous me preſcrivez, qu on m' envoie 
d Avon, ou votre favorite, ou ma pauvre 
petite Moucheux. Mon Brindi, ( Monſieur, - 
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le Comte de Caylus) eſt arrive , plus. 
grand, plus noir, plus rouge, que vous 
ne ſauriez limaginer : je ſuis bien conten- 
te des ſentimens qu'il m'a montrès: le pau- 
vre enfant vouloit vous aller voir à St 
Cir : il croit qu'il n'y a qu'a ſe preſenter , 
& ne ſcait pas que chez vous la [tirade eſt 
encore plus impenetrable que la Cour. La 
Ducheſle de Noailles m'a mande qu'clle 
me viendroit voir aujourd'hui: c'eſt pour 
la ſeconde fois: je lui dirai tout ce que 
vous m'ecrivez pour la vraie niece: la fauſ- 
ſe ne trouve pourtant guere plaiſant de 
voir ſes projets fi reculès. La pauvre Bar- 
neval eſt ici, & pour huit jours feulement 
chez Madame de Brancas : paſſè ce temps , 
elle ne ſgait ou donner de la tète: je vou- 
drois bien la pouvoir prendre chez moi, 
Madame d' Elbœuf, Madame de Mailli , 
Madame de Pompadour, Meſdames de Re- 
miremont & d'Eſpinoi , Monſieur le Ma- 
xechal d' Harcourt me demandent de vos 
nouvelles, avec le meme empreſſement 
que fi vous Etiez encore Reine de Funi- 
vers. Madame de Dangeau devoit vous 
Ecrire hier : nous nous rencontrames a la 
meſſe aux Carmes, ou je vais par le jardin 
en chaiſe: ce qui ne durera., non 

que la libertè de ma vache, que juſqu à 
Tarrivee de cette Ducheſle. Bon jour, ma 
chere tante, louez un peu ma N on 
de ne pas envoyer tous les jours à St Cir. 


q 
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REzPOMNS x. 


En quelque humeur qu'on ſoit , ma 


chere niece , on ſe deshabitue mal aiſe- 


ment de ce qui plait. Il me ſembloit que 
depuis long-temps je n'avois regu de vos 
lettres. Je ſouhaite de tout mon coeur que 
votre hermitage au milieu de Paris vous 
donne autant de plaiſir que vous me le di- 
tes; mais je vous ſoupęonne quelquefois 
du deſſein de me diſſiper, quoique vous 
ſoyez bien rentrée dans vous- meme & bien 
triſte. Je vous recommende Meſdemoiſel- 
les de Conflans : nont- elles que leur loge- 
ment ? Voient-elles Monſieur le Cure de 
St Sulpice ? La Ducheſſe du Lude leur don- 
ne 50 ècus tous les ans: nen pourroit-on 
tirer davantage? Remerciez bien, je vous 
conjure, toutes les Dames que vous me 
nommez: je ſuis tres - ſenſible a leurs bon- 


tes. J'ai regu la lettre de Madame de Dan- 


geau plus agreable , plus aimable que vous 
ne le pouvez croire : je ſuis indigne d'y r& 
pondre. Si votre converſation eſt du ſtile 
de vos lettres, elle ne me feroit pas tant 
de mal que celle de mon pauvre Duc du 
Maine, dont ſai été deux jours malade : 
du reſte, je me porte bien, je ſuis tran- 


quille, & je vais dans les claſſes voir des 


enfans, que Madame de Dangeau admi- 
reroit bien. Je ne ſaurois croire que Ma- 
dame la Ducheſſe de Berri vous refuſe de 
pallet dans le jardin en chaiſe, 
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Outre le peu de vivacitè que j'ai pour 
repondre a la jolie lettre de Madame de 
Dangeau, je ſuis bien aiſe de pouvoir dire. 
encore quelque temps que je n'Ecris qu à 
vous: & vous voyez meme que ce n'eſt 
pas de ma main. Je prens part a la joie de 
notre amie de voir Monſieur de Dangeaw 
augmenter dans la piers : c'eſt une Bins 
grande conſolation pour elle, qui appa- 
remment le verra mourir ſaintement: ſon 
cœur eſt trop bon pour ne pas eſpërer: elle 
eſt admirable de me dire qu'elle (ſe ſou- 
vient de mes diſcours : ſes actions, de- 
puis qu'elle eſt au monde, ſont bien au- 
deſſus de tout ce que je puis dire, & vous 
ſcavez a quel point je Feſtime ; mais je 
crains toujours qu'elle ne vous Echappe , ft 
elle perd Monſieur ſon mari , & qu'elle 
ne ſe mette dans un couvent ou elle ſe ſou- 
viendra de moi par les mecompres qu'elle 
y trouvera. Il faut bien vous dire, avec 
cette charmante ecriture , que je vous aime 
toutes deux bien tendrement. 


090000000000000000000000000V 
ERT TAEERE-LEVE 


10. Septembre 1715. 
J E vous conjure de ne point envoyet 
Jy dexpres ici ſur les petites fievres que 
vous me connoiſſez depuis fi long-temps , 
& qui n'ont point de ſuite : vous ſcaurez 
ſouvent de mes nouvelles par yous - mè- 
me, & vous en aurez toujours par Mon- 
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fieur Mauduit, homme d'a ffaires des Da- 
mes de St Louis, qui n'eſt pas loin de 
chez vous. Je ne puis donc entrer jamais 
pour rien dans les mEnagemens de votre 
ſanté ! Je vous ſcais bien mauvais gre de 
ce que vous ſortez toujours trop tot : vous 
eres trop bien inſtruite, pour douter que 
vos prieres dans votre lit ne ſoient auſſi 
agreables a Dieu qu'a I'Egliſe , quand il 
vous met hors detar d'y aller. 

Je vis hier Monſieur le Cure de St Sulpi- 
ce, qui eſt bien content de vous: je Vaſ- 
ſurai de la fſincerite de votre converſion , 
& je n'y eus pas grande peine: il eſt per- 
ſuade de votre droiture. J'approuve fort 
votre projet pour le meEnage , & j admire 
votre jardin. Mille amities a Madame de 
Dangeau: je comprens I'ctat de ſon mari : 
un attachement & une habitude de cin- 
quante - cinq ans laiſſe un grand vuide dans 
la vie. Je viens a votre ſeconde lettre: vous 
avez raiſon de regarder mon coeur dans 
les preſens que je, vous fais. J'ai bien cru 
que vous ſeriez bien aiſe de voir de mon 
Ecriture : je nai encore Ecrit a perſonne , 
& ce que je vous eEcrivis me mit en ſueur a 
etre neEceſlitee de changer de tout. Ne vous 
yantez pas de mes petits préſens, pour 
epargner votre couſine *: elle vint hier 
ici, & Mademoiſelle d Aumale la refuſa, 
(elle avoit regu ordre de tout refuſer dans 


Madame la Maréchale de Noailles, 
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ces premiers temps) elle tourna fort court, 
& je la crus en colere , mais j'en recus le 
ſofr une lettre toute pleine de raiſon & 
damirie : dites - lui bien qu'apres un tel 
exemple, perſonne ne peut plus ſe pre- 
ſenter pour me voir: il faut que je me 
repoſe. 

Je reprens ma lettre pour vous dire que 
je vous envoie deux petits coffres aſſez 
commodes (ur une toilette: ils vous ſeront 
precieux ra le chiffre qui eſt deſſus. Je 
voudrois bien que la piete eur plus de part 
aux reſolutions du Comte de Caylus: les 
autres projets ſont ſujets au changement. 
Te ne puis plus tenir ma plume : je mai de 
mal que cette foibleſſe, mais cen eſt un 
qui me reduit a ne rien faire: ce quick un 
martyre pour moi. Vos lettres me font 
plaiſir. Madame d'O a envoyè (avoir de 
mes nouvelles : faites - lui mes remerct- 
mens: il n'y a qu'a envoyer chez vous, 
dites- le bien a nos cheres Dames. 


KEENE KIRK 
LIED RE: LANES 
DE MADAME DE CAYLUS. 
13. Septembre 1715. 


Ov s voyez avec quelle ſoumiſſion 
je vous obéis, malgre Vimpatience 
que j avois de vous remercier , ma chere 
tante, de votre derniere & grande lettre: je 
ne me ſers que de la voie du pauvre Leger. 


— 
— — —— . — — — —— 
— 


tre moi : je feral très- ral 
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Ce qu'il vous en coute pour Ecrire, trouble 


bien le plaiſir que p ai de voir de votre 


Ecriture : au nom de Dieu, ma chere taste, 
ne me donnez cette conſolation, que 
uand ce vous ſera a vous · mème un amu- 
— 68h Je ne ſuis pas ſortie de mon lit de- 
puis dimanche , je m' en trouve bien: tout 
eſt paſſe, ne ſoyez donc — piquee con- 
onnable a Fave- 
nir. Vous pouvez, wa chere tante, Etre 
aſſurèe que Monſieur le Cure de St Sulpice 
ſera de plus en plus perſuade de ma fince- 
ritè: & s il toit permis d avoir en cela des 
vues humaines, je m' abandonnerois au 
plaiſir de montrer que ce n toit pas pour 
vous faire ma cour, quoiqu'a vous dire la 
verite , j'Etois ra vie que mes ſentimens ſe 
trouvaſſent conformes aux vorres. II y a 
deux jours que je n'ai vu Madame de 
Dangeau , j eſpere que le troiſieme ne ſe 
paſſera pas, ſans que nous parlions bien 
de vous. Je nai point encore entendu par- 
ler de ma couſine. Je me garderai bien de 
me vanter des prefens que vous avez la 
bonte de me faire: ces deux petits coffres 
me ſeront auſſi precieux que vous avez 
Juge : trop de raiſons les rendent tels. 

La groſſe d'O étouffe chez elle: elle en- 
voya ici en arrivant, & me manda qu elle 
viendroit me voir le lendemain : cepen- 
dant clle n'eſt pas venue. A coup ſur , quel- 
que miſere Fen empeche , ou de ſa ſante, 
ou de manque de caroſſe: je lui dirai que 
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vous vous ſouvenez delle, & je lui ferai 
plaiſir. Madame d' Eſpinoi & Madame de 
Remiremont ne ſe dementent point ſur les 
temoignages de leur amitie : je trouve en 
tout la verite de vos conſeils, & com- 
bien vos jugemens ont de ſolidite, 

Mon fils le Chevalier a pris la poſte pour 
revenir; mais il s eſt arrètè a Auxerre pour 
y attendre mes ordres : je lui ai mand 
d achever ſa courſe juſqu ici: la vie que je 
mene l'ennuicra bientor : diner & ſouper 
tete - a-tète avec une mere malade & triſte, 
qui ſe retire de bonne heure , n'eſt guere 

outenable a ſon age ; mais je ferai de mon 
mieux: je n'ignore pas que c eſt mon pre- 
mier devoir: ſon frere viendra a mon 
ſecours. 

| Monſieur & Madame d&Aubigne ont de 
grands ſoins de moi: ce ne peut Etre que 
pour vous plaire. 

Je ne puis m'empecher d' ajouter a cette 
longue lettre que mon logement eſt ſi Ecar- 
te , que Madame de Berri vint, il y a deux 
jours, voir le Luxembourg, & je ne m'en 
apperęus pas: je ne le (cus que quand elle 

t partie: il y a un derour pour arrivet 
chez moi, qui me charme : on croit en- 

trer dans un village. | 
$$4$3$$$$$44334 243343343333 3% 
L TRR LEVIEE 
ON retour seſt auſſi bien paſſe 
qu'il ſe puiſſe, apres vous avoir 
quittEe : je trouvois ſeulement qu on me 
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ramenoit beaucoup plus vite qu'on ne 
m'avoit amence : tout ſentiment a part, 
je m'en porte a merveille, & je ſuis beau- 


coup plus vigoureuſe que vous ne croyez. 


Je nai point trouvè de nouvelles en ar- 
rivant, & sil y en a, Monſicur le Mare- 
chal de Villeroi vous les dira. On dit que 
Monſieur de Louvigni eſt mieux. La jour- 
nee ne ſe paſſera pas, ſans que je voye 
Madame de Dangcau. J'ai oublié ce que 
vous m' avez dit pour Monſieur de la Vril- 
liere & le nom du valet de chambre de M. 
le Cardinal : j'ai recherche ces deux cho- 
ſes dans ma tete toute la nuit, ſans les 
pouvoir retrouver. J'ai recu des nouvelles 
d'Eſpagne , par leſquelles on me mande 
que le Roi ſe porte bien. I n'eſt plus queſ- 
tion du chapeau d'Alberoni : le Cardinal 
del Giudicé na pas fi tort a Rome qu'on 
Tavoit cru. | 

Te viens d'avoir un meſſage de Madame 
de Dangeau , plus pour vous que pour 
moi. £22 

Bon jour, ma chere tante, je ne per- 
drai aſſurement pas une ſeule occaſion de 
vous Ecrire , & meme ſans occaſion. 

Voila mon livre: on reimprime Tele- 
maque , corrigè par Monſieur de Cambrai 
lai-meme : des que je Taurai, je vous Ten- 
verrai: on sen promet Vaged'or, 


by 
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DE MADAME DE MAINTENON. 
12. Septembre 1715. 


Or RE etat me prive dune grande 

conſolation : plus je me dégoute de 
tout ce que je vois, & plus je ſens que je 
m' accommoderai de vous. Madame la Prin- 
ceſſe fut une heure avec moi, & m'amcna 
Mademoiſelle de Clermont plus belle que 
jamais: clle Tenvoya a la promenade 
avec Madame la Ducheſſe, & me l'annon- 
ga avce un ſourire qui fut regu afſez froi- 
dement *, Je ſuis bien aiſe de I&lè vation 


de Monſieur le Cardinal de Biſſi; mais c'eſt 


une joie moderce. Je voudrois bien que le 
Cardinal de Polignac fut tire de lindigen- 
ce ou il eſt: on mcrit de Varſovie pour 
que je l'oblige a payer ſes dettes. 

Les enfans gagnent toujours quelque 
choſe au demEnagement : j ai plus rrouve 
de richeſſes que je ne croyois cn avoir: je 
crois que ce que contient le vieux fac noir 
vous fera plaiſir: je mele toujours quelque 
avarice a mes liberalites , je vous prie 
donc de me faire preſcnt d'une ſonnette 
dargent. Adieu, ma chere niece , je ne 
puis Ecrire : je ſuc continuellement, & je 
ne dors point. 

* Madame de M. croyoit qu'elle entroit dans ce 


qui ſe tramoit contre M. le Duc du Maine & con- 
tre ſes entans, | | 
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Madame de Caylus ſe tient fort hono- 
rce des preſens que vous faites a Made- 
moiſelle de Murgai: vous Iavez toujours 
traitèe en mere : ce qui n'a pas moins fait 
ſa gloire que ſon bonheur: en un mot, 
ma chere tante, je ſuis rouchce au dernier 
point de ces marques de votre bonte ; mais 
je ne ſaurois vous dire l'effet qu'a produit 
en moi la vue de cet aimable caractere, & 
combien je ſuis pEnetree de ce que vous 
m'avez donne cette conſolation. Je porte 
vite mes regards ſur une petite caſſette qui 
m'arrive , & que je reconnois: elle eſt ſeu- 
le digne de renfermer toutes vos lettres & 
ces © billers , ma conſolation & 
mon plaiſir. Que de choſes me ſont arri- 
vecs de votre part aujourd'hui ! mais j a- 
brege les remercimens , que vous n'aimez 
point, & je fais taire ma reconnoiſſance. 

Votre ſolitude va devenir telle que 
vous la deſirez: quand elle ſera bien Eta- 
blie, vous craindrez moins les conſéquen- 


ces d'une permiſſion que celles d'un refus: 


vous verxez qu'il eſt impoſſible que je vive 
fans vous voir. Mon fils m'ecrit de Genes, 
en homme qui veut faire ſes conditions: 
il ne ſe trouve pas aſſez raſſurè par mes 
lettres: je ſuis perſuadee qu'il ne rèſiſtera 
pas a la derniere, & que je lVaurai bien- 


rot ici: vous ſcavez ſi je le veux contrain- 


dre: il y a pourtant des meſures a prendre 
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pour aſſurer ſon regiment aſon frere. Une 
des grandes marques d'amiric que vous 
puiſhez me donner, c'eſt , ce me ſemble, 
cette reconnoiſſance que vous voulez con- 
ſerver pour Madame de Berri. Pour moi, 
ma chere tante, j'cn ai pour vous, & la, 
ſe bornent tous mes ſentimens. Mon fils 
me mande qu il quitteroit ſa =m_ , qu'il 
porteroit ſa tète ſur un Echafaud , plutor 
que de continuer a fervir : j'ai toutes ſes 
lettres, qui annoncent une reſolution bien 
priſe, py 


PEERS eee 
LET TRE LXX. 


DR MADAME DE MAINTENON. 
16, Septembre 1715. 


J E m'etois bien doutee que ce qui ſorti- 
roit du petit ſac noir vous feroit plai- 
fir , & je comprens auſſi Iinquietude od 
tant de richeſſes vous mettent. Quelque 
accoutumèe que je ſois actre bien ſervie, 
je ne [ai jamais etc fi promptement . que je 
le ſuis ſur la ſonnette: le ſon en eſt un peu 
Laſſay, je ne len aime pas moins. 

Je ſuis tres-Edifice du dine que vous avez 
donne a Madame de Dangeau : nous ſe- 
rions tous aſſez riches, ſi nous ne vou- 
lions que le neceſlaire : elle s eſt bien preſ- 
{fe de me reuvoyer argent du jeu: je 
ferai tenir ſon aumone a Avon. Faites-lui, 
je vous cn conjure , bien des amitics pour 
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moi : elle fait une grande partie du ſeul re- 
ret que je puiſſe avoir au monde : car 
Snare ma retraite eſt dèlicieuſe: elle le 
comprendra bien. | 
L'ecat de Madame d'O me touche ſenfi- | 
blement. Je ſerai toujours bien aiſe de ſca- 
voir de nouvelles de la cabale. Vos lettres 
ſont charmantes: elles ne ſentent point les 
Dames de Cour. Si on les trouvoit, on 
nous croiroit des Dames d' Avon: encore 
eſt· ce trop pres d'une maiſon royale. Di- 
tes bien a la Dame de Noailles qu'elle m'a 
rendu un grand ſervice en ne me voyant 
pas: ſa mere me preſſoit fort: de puis qu on 
ſcait que ma vraie niece ne m'a pas vue, 
perſonne n oſe plus le propoſer. 
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L me paroit que Mé de Dangeau, & 
vous, vous vous trouvez ſouvent a E- 
gliſe, je crains que vous ny alliez trop; 
car vous Eetes une vieille caterreuſe, ou 
catarreuſe qui devez Eviter le froid : du 
reſte , c'eſt le plus aimable rendez - vous 
que vous puiſſieʒ prendre, & meme le ſeul 
bon: heureuſe celle qui eſt dans un oratoire 
bien fermẽ ! J'ai trois cent trente pas a faire 
de ma chambre a la grille, & je men apper- 
ois dans mes jours de foibleſſe, qui ſont 
— Dites · moi a peu pres comment 
vos 
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vos journces ſe paſſent : & ne vous aban- 
donnez pas trop a la ſolitude: vous etes 


encore trop jeune: vous avez des enfans , 


peu de bien, & vous devez conſerver des 
amis pour la ſociétè & pour les ſervices. 
Votre ami, Monſieur de Valincour, a 
cherche dans ce temps-ci a m'etre oblige , 
& m'en a Ecrit avec une grande honnetete. 
Monſieur Beſſe, qui ul m'inſ{truit des 
nouvelles, me dit hier qu'il avoit cru tou- 
cher de argent de ſes penſions, mais qu'il 
Etoit venu un ordre de ne plus payer : je 
ſongeai d abord a vous: il me paroit que 
vous avez pluſieurs amis dans le conſeil des 


finances. Il faut que je faſſe une pauſe: je 


reprendrai tantòt ma lettre, qui ſera longue. 

Si votre fils aine perſiſte dans ſon deſ- 
ſein, il ne lui faudra pas grand bien: je 
crois qu'il partagera volontiers avec vous 
celui qu'il a; mais je crois auſh qu'il en 
faudra beaucoup au Chevalier. Si je me 
laiſſois aller a mon inclination , je vous 
prierois de venir demain , quoi qu'tl nous 
doive couter d'une telle entrevue : mais 
quand jepenſe que du moment qu on ſęau- 
ra que je vous aurai revue, j aurai une dou- 
zaine de Dames qui me demanderont la 
meme faveur , je ne puis m'y reſoudre: & 
ce ne ſeroit pas une retraite, ſi je les voyois 
toutes ſeulement une fois Van : confiderez 
ce que je vous dis - Ia, ma chere nicce : 
vous etes trop raiſonnable pour ne pas 
voir ce qui me convient, 
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Jai une occupation aſſez triſte , c'eſt 
decrire aux pauvres miſerables que j aſſiſ- 
tois , qu'ils ne doivent plus compter ſur 
moi pour rien de regle : & une bonne par- 
tie de mes aumones Etoit fixe, & je les 
payois toujours par avance : ce nelt pas 
_ je n'aye autant d argent que j'en avois, 
1 Ton me tient ce qu'on ma promis; mais 
je connois trop letat des finances pour ne 
pas craindre. Entre toutes ces charités, 
une des plus con ſidòrables Etoir les BEnedi- 
ctines de Moret , qui ſeront obligées de ſe 
{eparer , fi la providence ne leur fournit 
quelque ſecours: Monſieur de Caumartin 
eſt leur Seigneur: il me ſemble que vous 
le connoiſſez fort: ne pourriez- vous point 
Tengager a ſoutenir un couvent dans ſa 
terre? Elles ont rien touche depuis trois 
Qu quatre ans. 

Monſieur le Cardinal de Rohan me dony 
noit avec une grande exactitude 50 liv. 
ou environ, à toutes les communions du 
Roi : il Ta fait juſqu'a la derniere; je dou- 
te qu'il regoive les memes aumones a diſtri- 
buer: je ne lui demanderai plus rien, s il 
continue l aumòne qu'il faiſoit par mes 
mains a la Reine d Angleterre: je le prie de 
la lui envoyer — Adieu, ma 
chere fille, je ne puis comprendre qu'il n'y 
ait pas encore un mois, que nous nous 
ſommes ſeparées: il me ſemble qu'il y a 
dix ans, que je n ai vu ce Roi, qui n' en a 
que cinq. Je ſuis bien aiſe de vous ſgavoir 


— 
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en quelque commerce avec Monſicur le 
Maréchal de Villeroi , Monſieur :d'Har- 
court, & le Duc de Noailles: ces trois 
hommes -là ne ſont pas ce qu'il y a de 
plus mauvais à la Cour. Vous pouvez 
compter que je m'y connois bien, & que 
ſi je ne m'y connoiſſois pas, j apprendrois 
aujourd hui a m'y connoitre. 2 lt 
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M On parti eſt pris ſur le regiment de 
mon fils ; route (a famille approu- 
ve que je le vende: j aurai 40000 francs 
de dettes de moins & 20000 Ecus de 
plus , dont je pourrai dans la ſuite ache- 
ter un autre regiment a mon fils, ſi la guer- 
re revient , ſi Ion degout ſe diſſipe, ou {i 
le temps le murit: en attendant, ſon an- 
ciennetè de Colonel courra toujours: voila 
les raiſons qui mont determince, & qui 
mont fait Ecrire au Duc de Noailles, que 
je m'abandonnois cntierement a lui pour 
la vente de ce regiment : je nen ai point 
eu de rponſe: je nen ſuis pas &tonnse: 
il en attend apparemment de ceux qu il en 
avoit en vue: il a dailleurs bien d autres 
affaires: il a bien voulu auſſi ſe charger 
du mémoire de ma penſion : les ordon- 
nances & les payemens de toutes ont Etc 
ſuſpendus: & il n eſt rien 1 Mon- 
„ 
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ſieur Beſſe de particulier: on ne ſgait en- 
core ce qui en ſera decide : cette Leiden 
melt de quelque importance: mais ce que 
je compte, ma chere tante, pour infini- 
ment davantage , c'eſt J inquiẽtude, que 
vous cn voulez bien prendre.  \ 
Mon fils eſt arrive , tel qu'il nous a pa- 
ru dans ſes lettres, ferme dans ſa rEfolu- 
tion, que tous les Evenemens d ici confir- 
ment de plus cn plus. Il ma dit qu'il au- 
roit un grand deſir d'avoir Thonneur de 
vous voir: je lui en ai ſęu bon gre : je lui 
laiſſe la libertè d'erre ſeul, tant qu il veut: 
je ſuis bien aiſe les ſoirs, quand la com- 
pagnie eſt ſortie, de le retrouver : il n'eſt 
point triſte, & a vu beaucoup de choſes , 
entre autres Madame des Urſins avec la- 
quelle il a eu une converſation de trois 
heures. Jè ne crois pas qu il y ait de contra- 
ſte plus parfait, que celui de ces deux ca- 
ractères: ce qui me fait eſperer que com- 
me lage & les aventures facheuſes ne 
corrigent point ambition, que Vambi- 
tion pourra bien ne pas venir a un hom- 
me qui nen a pas à lage ou il lui fieroit | 
bien den avoir. Comptez que cette fem- 
me neſt point deſabuſèe de faire encore 
quelque perſonnage, je ne 2 pas bien 
ou, ni comment, mais le ſentiment en 
eſt dans le cœur. Toutes les vertus mora- 
les ſont dans ce petit gargon , à la reſer- 
ve de la piete, qu'il faut eſperer toujours: 
en attendant, c eſt une compagnie fort 
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aimable que j'ai avec moi. Le Chevalier 
n'a point encore fait de ſotiſe, qui ſoit 
venue à ma connoiflance ; je vis or cela 
comme il faudroit faire ſur tout, au jour 
le jour. 

Il eſt vrai que je ne vois point le C. de 
Rohan par toutes les raiſons qui vous 
ont EtE mandèes, & parce qu auſſi il n'eſt: 
pas en trop bonne ſanté. J'ai remis toutes 
nos affaires entre les mains de Madame 
d' Eſpinoy & de Madame fa ſœur. Mada- 
me de Villette a été bien mal, mais elle 
eſt hors d'affaire. Madame de Dangeau 
vint avant-hier ici, ou ellc ne trouva que 
ſes deux ſœurs que je vous cite ſouvent :- 
nous fumes toutes bien aiſcs de nous voir 
raſſemblces. Je ne vois point Madamgd'O 
par I'<loignement de quartier & la difficul- 
re des voitures: mais j ai ſęu qu'elle s toit 
rendue malade rèellement par ſes medect- 
nes de precaution. l 

Ma pareſſe, ou mes infirmites, car il 
y entre de tout, me ſauveront peut-etre 
de la petite vèrole, dont on dit qu il y a 
une grandiſſime quantite. Madame de 
Chauvelin en eſt morte, apres avoir vu 
mourir ſon mari, enſuite ſon fils. Il faut 
que je me garde avec vous, ma chere tan- 
te, de la de trop Ectire , 
& que je me ſouvienne des exemples, & 
des legons que j ai regus de vous, de ſon- 
ger plus aux autres qu' au plaiſir preſent. 
que Jon goute. 4 


Kiy | 


222 LZrrR. DE Map. DE MAINTENON 
i RIYON Ss x. 


E ſuis bien aiſe que vous ſuiviez le con- 
ſeil du Duc de Noailles pour le regi- 
ment. Ceſt grand dommage que Mon- 
fieurle C. de Caylus n'ait pas de pietE : 
un tres honnete homme ne me paroit 
pas loin de Dieu: il n'auroit qua le pren- 
dre pour l'objet & la fin de tout ce qu'il 
fait: car il n'eſt pas neceſlaire d etre tou- 
jours a ['Egliſe : je nai point vu de pro- 
jet ſubſiſter ſans ce fondement : du reſte , 
je vous trouve tres heureuſe d'avoir une 
ſi bonne compagnie dans la perſonne d'un 
| que vous aimez fi tendrement. 

Je ne ſuis point ſurpriſe de ce que vous 
dites de Madame la Princeſſe des Urſing ; 
Jai cru le voir dans ſes diſcours. 

Jai appris de bien des cores tat de 
Madame de . . .: ſi elle mouroit, vous. 
ſeriez chargee de ſes enfans: car je ne lui 
vois aucun parent, bon à montrer de ſon 
Cote. 

Te ſuis vraiment en peine de Madame 
d O: M. d'O voit quelquefois Mademoiſeh 
le d Aumale: il me paroit que leurs viſites 
ſe paſſent à pleurer. | 

Benoit ayant oui dire que je prens du 
quinquina , m'apporta hier douze bou- 
teilles de ce bon vin: je fus fi touchee de 
cette honnerete , que j'allai le voir un 
moment au parloir : ce ne fut pas fans lar- 
mes de part & d autre. Un frere de Mada- 
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me de Glapion m' crit qu'il a oui dire que 
Jai renvoye tous mes gens: que toute la 
nobleſſe du Royaume devroit venir pour 
me ſervir: & qu'il s' offre a commencer. 
Ne reconndiſſez- vous pas là les ſentimens 
de ſa ſæur? 

Monſieur de Saint Sulpice ne mcrit 

int, ſans me dire que votre ſante fe re- 
tablit. Je lui manderai de vous croire ſur 
votre parole : j; ai mes raifons pour ne 
vouloir pas qu'il compre ſur d'auttes. Ne 
vous contraignez pas pour nvecfire , ni 
pour ne me pas ecrire: mais cotnptez que 
vos lettres font mon ſeul plaiſir, & le 
feul que je deſire. Leger m'a dit que vous 
etes fort triſte: ſurmontez- vous la-deſſas, 
ma chere niece , la triſteſſe n'eſt bonne, 
ni pour ce monde, ni pour lautre. Croyes 
en une perſonne affez gaie de ſon natu- 
rel, aflez triſte par tat, & fort inſtruite 
des maux inſéparables des ſoucis. 
„T 
MI Onſieur de Saint Sulpice n'a pas de 


tort de vous parler de ma bonne 
ſantè, jen ſuis ſurpriſe moi- meme. Je me 
trouve à peu pres ſur un certain article, 
comme il y a dix ans: en verite, on ne 
ſcait ce qui fait du bien, ou du mal. Non, 
ma chere tante, ſoyez aflurce que je ne 
me contraindrai jamais pour vous Ecrire. 
Je fais de mon mieux ſur la triſteſſe: je 
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ſcais trop combien vous avez raiſon: el- 
le n'eſt bonne a rien: mais, ma chere 
tante, je ſuis priſe par trop d endroits, & 
tous, ſi ſenſibles! Mon fils m'eſt en effet 
une compagnie fort agreable : j eſpere 
que la piete lui viendra : ſes mœurs ſont fi 
bonnes & ſes intentions ſi droites ! tant 
de verite & d' ẽloignement du mal me per- 
ſuadent que Dieu le touchera : il a tou- 
jours dans la téte de vous aller voir: il 
ne melt point encore revenu que ſon fre- 
re ait fait de ſotiſe. La petite Brindinete 
ſeroit- elle Molitar? Jen ai grand peur. 
Nous avons jouè une partie de Vapres- 
dine avec Mademoiſelle de Courcillon : 
{on petit nez paroit devoir Etre un jour 
celui de la grand mere. Nous ne voyons. 
point du tout Madame d'O : j'ai &te chez 
Madame de Levis, qui ne me paroit en- 

tendre raillerie , non plus que moi, ſur 
ce que vous ne voulez pas nous voir. Je 
dis de vos nouvelles à beaucoup de gens 
qui sen informent , & qui deſirent que je 
vous les nomme : la liſte ne laiſſeroit pas 


den ètre encore aflez longue : mais cette 
lettre Teſt trop. 


ae 


| +, fone ſcavons briller à peu de frais, 
quand nous avons Thabileté de 
nous faire croire fi ſouvent a l Egliſe: ma 
deyotion depend de ma {ante : je n'y vais 
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qu'une fois par jour: encore y en a-tril 
ou je n'y vais point. Nous ſommes aſſez 
commodement a Saint Sulpice dans une 
chapelle, ou il n' entre que des perſonnes 
de merite : il ny cut jamais un lieu plus 
commode, il n'y cut jamais un temps plus 
propre pour ſe deracher du monde, & 
our ſe donner a Dieu: il faudroit etre 
bien incorrigible & bien malheureuſe, 
pour ne le pas mettre à profit. Je ſouffre 
beaucoup du trajet que vous avez à faire 
pour communicr : pourquoi ne pas pren- 
dre le logement d'en haut, ou vous avez 
un oratoire, auquel tient une petite cha- 
pelle ou vous communieriez avec une 
en facilite 2 Il eſt vrai que vous ne 
cricz plus de plein pic a la communaute , 
& au jardin: mais ne pourroit-on point 
vous deſcendre en chaiſe, quand vous ſe- 
ricz foible? Ne pourroit- on pas mème, 
quand vous le ſeriez au point de ne pou- 
voir ſortir, faire monter la communauté 
dans votre chambre, aux heures ou vous 
aimez à vous y trouver? Vous ſeriez plus 
a portée des claſſes. Quant au derange- 
ment, (qui eſt. ce qui vous arrétera le 
plus) ce qui eſt en haut aujourdhui ne ſe- 
ra- t- il pas auſſi bien dans votre apparte- 
ment bas? Vous vous moquez de moi, 
direz- vous, de me donner des conſeils 
pour arrangement: j avoue que je ne 
m'y entens pas auſſi bien que vous: mais 
perſonne aulli ne s entend, comme vous 
| | Ky 
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a prendre toutes les incommodites ſur el- 
le: ſcaver - vous, ma chere tante, que 
c eſt prendre ſur tout ce que vous aimez, 
ſur cette ſainte maiſon qui fait toute vo- 
tre conſolation, ſur chacune de ſes filles, 
qui donneroient toutes leur vie, leur ſang 
pour vous conſerver? Je ne m'abandonne 
point a la ſolitude: je ne la crains, ni ne 
la cherche. Si mes amis m'abandonnent , 
je ne courrai pas apres : juſqu'a preſent , 
je ne vois que trop de monde. Je me leve, 
c eſt-à- dire, je mveille a huit heures, je 
prie Dieu dans mon lit, jy fais ma lectu- 
te chretienne , & enſuite mon petit dejeũ- 
nẽ: quand je me ſens vigoureuſe, je vais 
a la Meſſe: & quand jen ſuis revenue, 
Jecris , ſi j ai a Ecrire : je donne vogue à 
mes affaires, je donne audience à un Mon- 
ſteur Thibault, a un créancier, a d' au- 
tres gens d' affaires, dont les uns me dé- 
couvrent que ce Monſieur Thibault eſt un 


fripon, qu'il faut pourtant menager , juſ- 
qu à ce que les grandes affaires de Ietar 


nt permettre à Monſieur Fagon de 
prendre quelque connoiſſance des mien- 
nes, & que je voye avec lui le remede 
qu il faut appliquer a ce deſordre. Je dine, 
je ſoupe ſeule, on avec mon fils. Pour 
Tordinaire, apres mon dint, mon fils & 
moi, nous jouons enſemble au triftac : je 


cauſe avec lui, je travaille, il me fait la 


lecture: ſur les quatre ou m—— „il 


15 trop: 4 


me vient du monde, quelg 
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huit hcures , tout part : je demeure dans 
ma ſolitude. Jai retenu une fois Madame 
de Barneval , & Monſieur d'Auxerre, — 
our mon fils que pour moi: il eſt ſi aſſidu 
me tenir compagnie , je crois qu'il lui 
eſt & bon qu'il sen faſſe une habitude, 
que Jai grand ſoin qu'il ne s ennuie pas 
trop ... . Voilà, ma chere tante, quelle 
a EE ma vie juſqu a ce jour. A VEgard des 
amis qui me ſont demeures, ils ne ſont 
ap fort en état de me rendre ſervice , à 
a reſerve de Monſieur Fagon , ſur lequel 
je compte beaucoup: fi celui-la me man- 
que, il ne faut plus ſe ſier à perſonne. Je 
vous mandai, il y a deux jours, que Mon- 
fieur le Duc de Noailles m toit venu voir, 
9 Etoit entre avec bonté dans affaire 
e mon fils: il veut bien auſſi parler de ma 
penſion; mais il ne me raſſura guere ſur 
le bruit qui court, qu elles ſeront retran- 
chees du tiers. Monfieur de Valincour 
ſoutient, par les viſires qu'il me rend, le 
perſonnage qu il vous a montre dans ce 
qu'il a eu Phonneur de vous Ecrire : je Vat 
toujours reconnu pour un fort honnetre 
homme. Mon fils & moi vivrons avec 
Brindi comme avec notre enfant: Celt 
ainſi que je fais mon projet. 
Monſieur le Marechal d'Harcourt me 
fir aller &antorite, il y a quelques jours, 
chez Madame de Berri: je madreſſai a la 
pauvre d Avaiſe: je demandai un moment 
ou toute la Ftance ny feroit 75 je Lob - 
V] 
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tins: jy fus une minute : on me traita 
| konnetement : je ſortis de la , hors de 
moi, trempee de ſucur , & dans une agt- 
tation, qu'il vous eſt plus aiſe de compren- 
dre,qu'a moi de 'exprimer. Je congois vos 
raiſons, ma chere tante, pour que je n'aille 
point encore à Saint Cir: je les avois de- 
vinées: mais la Ducheſſe de Noailles ne 
ſera pas en état d'y aller, quand meme 
vous le lui permettriez , qu elle ne foit ac- 
couchte , a moins que la jalouſie ne lui fit 
trouver des forces. Il me paſſe une choſe 
par la tète, qu'il faut que je vous diſe, 
malgrè la longueur de cette lettre: ne ſe- 
roit- il point poſſible, que je trouvaſſe aux 
environs de Saint Cir une chambre: 
uand ce ſeroit dans une maiſon de pay- 
2 je ne m'en ſoucierois pas, pourvu 
qu'elle put paſſer dans le monde pour une 
maiſon de campagne, ou j irois prendre 
Tair: il ne ſeroit pas naturel que vous me 
refuſaſſiez, dans le voilinage , entree de 
Saint Cir : j'y ſerois plus ou moins, ſelon 
qu il vous conviendroit : & perſonne alors 
ne ſeroit en droit de ſe plaindre. Quand 
on a vecu avec les "pes les devine 
{ans r parlent : il y a trois jours, que 
je diſois à Madame de Dangeau tout ce 
que vous m ëcrivez ſur les penſions que 
vous faites. Je ne ſerois pas à portée de 
parler à Monſieur de Caumartin, quand 
I ſeroit en Etat , lui, de m entendre: mais 


U n'y eſt pas: il ſt du nombre de ceux qui 
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ont EtE remercies : il eſt, a ce que j'ai oui 

dire, fort mal dans ſes affaires: Madame 

de Dangeau ſe ſeroit volontiers chargee 

de le toucher. Je vous rendrai compre du 
Cardinal dg Rohan, des que je Vaurai vu: 
je vous aſſure davance , qu'il fera ce que 
vous deſirez, s il lui eſt poſſible. Madame 

de Barneval eſt fort incertaine ſur ſa pen- 
ſion: c'eſt Ferat ou nous ſommes tous: 

mais elle eſt fort reconnoiſſante de la cha- 
rite que vous avez pour elle. Ce qui nous. 
rend (ans reſſources, c eſt que nous ſom- 
mes un nombre de gens, E 
2 la verite , pleins de probitè, d honneur, 
mais de la vieille cour , mais bons a rien. 
Te ne repons point, ma chere tante, à 
la fin de votre lettre: cellegci n'eſt que 
trop longue : & je vous conſeille d'en re- 
prendre la lecture, autant de fois que 
vous avez Etc a m'&crire la votre. Bien des 
gens s' adreſſent a moi pour ſgavoir de vos 
nouvelles: de ce nombre ſont quel- 
ques-uns de mes Marcchaux, entre autres. 
le Marechal de Tallard. 


RitPpoONSE 
J Ai a repondre à deux de vos lettres, ma 
chere niece, lune, du 1 de ce mois, 
& lautre du 6. Il y a deux projets dans la 
premiere, aſſez extravagans : Yun regar- 
de mon logement ici, & PFautre , la mai- 
ſon de plaiſance que vous veulez pren 
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auroit de plus grandes incommoditès que 
celui ou je ſuis : ce n'eſt pas la peine de 
vous Texpliquer. Quant au ſccond , il ne 
croit peut-Ecre pas impoſſible d'avoir une 
chambre à Trianon, ou a la Menagerie : 
mais comment nous joindrions-nous ? II 
faudra y penſer au printems. Je ſuis tres 
contente de la deſcription : elle eſt melee 
de ſolitude & de compagnie : cet endroit- 
la me paroit à ſouhait. On dit que Mon- 
fieur Fagon eſt eee : Je crains qu'il 
ne puiſſe vous donner le ſecours dont vous 
avez beſoin. Monſieur le Marëchal d' Har- 
court a bien fait de vous faire aller chez 
Madame de Berti: car, aptes tout, vous 
lui de vez Etre obligee de votre logement: 
il ne faut pas mettre ſa grandeur dame 
a etre ingrate. Je voudrois que vous puſ- 
fiez obtenir qu on vous changeat de voi- 
ſins : il eſt triſte d etre entre des eſpiegles 
& de beaux-eſprits. | 


OOO NX KKKNNNKIE 


rr LXEAXY 
DE MADAME DE CArrus. 


C E n ẽtoit pas ſans quelque ſou on 
du jugement que vous avez porte de 


mes deux projets, que je vous les avois 


confies : non, que je ne les cruſſe moi- 
meme tres raiſonnables, mais par la con- 
noiſſance que j ai de cet oubli de vous- 
meme , dun tore , & de cet eſptit de Ne 
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Ton, de Fautre. Cependant, ma chere 


tante, vous convenez que je pourrai aller 
a la Meénagerie, ou a Trianon. Pourquoi 
me remettre au printems? He ! Thiver 
me tuera, avant que je puiſſe profiter de 
la belle ſaiſon. Il eſt vrai que/ Monſieur 
Fagon eſt fort occupè & que mis affaires 
en ſouffrent : mais c'eſt pourtant mon bel 
endroit. Madame de Dangeau n'eſt point 
malade : Jai paſſe le jour chez elle. Le 
Marechal de Villeroi m'avoit envoye de- 
mander hier au ſoir , fi je voulois lui don- 
ner a diner, ou me trouver chez Mada- 
me de Dangeau. Ha! bon Dieu! m'é- 
criai- je, lui donner a diner ! je ne ſuis pas 
fi ſote : il n'y a point de comparaiſon , 
entre en recevoir ou en donner: j'irois 2 
quatre pattes pour Eviter ce dernier in- 
convenient , duſſai- je y faire la plus me- 


chante chere du monde. J'ai donc étè au 


rendez-vous. On ne veut point à Charen- 
ton de la fille de Madame de Barneval. 
Madame de Villette eſt hors d affaire: j; en 
ſais ravie, & pour elle, & pour ſa famil- 
le: elle a quelques vues pour notre regi- 
ment. Je n aurois jamais cru avoir un ſou- 
venir tendre pour Benoit, vous me avez 
inſpire. Pour le frere de Madame de Gla- 
pion, il ne m' tonne pas, il a raiſon. 
Qu'il ſeroit aimable de vivre avec de 
telles gens ! que ceux qu on trouve ici ſont 
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LETTRE-LXXVLI ä 


DE MADAME DE CAYLUS 
A MADAME DE GLAPION. 


' Leſt vrai, Madame, que la durce de 
la derniere fievre mavoit extremement 
inquietce , & que je croyois la viſite de 
Monſtcur le Marcchal de Villeroi peu pro- 
pre a retablir une ſante languiſlante : je 
Tavois pourtant bien prié de nous mEna- 
er: c'eſt quelque hols que nous en ayons 
EtE quittes pour un mal de tete. Je me ſe- 
rois ſervie des avis que vous me donnez , 
Madame, fi je n'avois &r& dans la neceſlite 
de repondre preciſement a ce qu'on m'a 
Ecrit , & j ai cru qu'il falloit remettre cette 
penſce a une autre fois. Cependant, Ma- 


dame, j en ſuis bien touchee , & avec au- 


tant de raiſon, pour le moins que vous en 
avez eu de [tre , d'une lettre, ou je fai- 
ſois bien naturcllement les honneurs de 
votre maiſon , comptant que vous n'avez 
routes de plus grand intèrèt, que la con- 
ſervation de ma tante & ſa commodit : il 
ſemble qu'elle en a de tout oppoſes. Non, 
Madame , Monſieur d' Auxerre ne vous 
croit point de ces pauvres religieuſes qui 
s.ennwent ; ayez meilleure opinion de ſon 
diſcernement, & croyez que quelqu'un qui 
m appartient d auſſi près, quand il ne vous 
auroit jamais vue, ne pourroit ignore 
au moins une partie de ce que vous Etes. 
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Te crains bien de n'avoir pas regu Mon- 
fieur votre parent , comme je le devois : 
je ne lus la fin de votre lettre, 12 

qu il fut goon „ mais jaurois du le con- 
noitre a ſa politeſſe. On m'a flatèe de Teſ- 
pErance de voir un jour Mile d'Aumale a 
Paris: que je ſerois aiſe de la tenir un peu 
chez moi, & de bien cauſer avec elle! 
Adieu, Madame. ' 


CCC 
II RI 
DE MADAME DE MAINTENON. 
11 Odfobre 1715. 


E Ny 1N je ſuis parvenue a ſgavoir I- 
tat de votre {ante , quoique Monſieur 
d'Auxerre ne me voulũt parler que de vo- 
tre beaute. Vous ètes ſouvent couchee , & 
vous rallez point en caroſſe; mais com- 
ment accommodez - vous cette ſageſſe 
avec Timpatience que vous me marquez 
de faire huit lieues pour me venir voir? Je 
ne crois pas devoir y conſentir : confide- 
xez , d'un autre cote , que des le moment 
que je vous aurai revue, il fandra diſputer 
quelques ſemaines contre les autres, les 
voir a la fin une a une, & enſuite toutes a 
la fois : votre coufine relevera pendant ce 
temps-la , & je ſerai toujours troublèe 
d'un projet de dine , de viſites, & de diſ- 
putes: vous ètes {i ſenſèe, que je ne ſau- 
rois croire que vous penſiez autrement que 
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moi. Vous me direz , cela eſt vrai; mais 
je meurs d'envie de vous voir: je vous 
repondrai que fi jen pouvois demeurer a 
vous, je vous pricrois de venir demain. 
Te vis hier Monſieur le Maréchal de Ville- 
roi, plus pathetique que je ne Vavois vu: 


il pleura beaucoup, & je pleurai ſi bien, qus 


je ne ſuis pas encore bien remiſe de la nuit 
qu'il m'a fait paſſer : il ne patla point de 
votre ſoupè: il n'y cut pas le moindre ba- 
dinage entre nous : il fut quatre heures 
avec moi : il eſt perſuade qu'on retranchera 
les penfions , & croit que tout ce qui vous 
* doit paſſer par le Duc de Noail- 
es *. 

Madame de St Pars trouve que Mon- 
fieur d' Auxerre vous reſſemble comme 
deux gouttes d eau: la reſſemblance avec 
un beau-frere n'eſt pas fort honnète; mais 
elle eſt fi ſenſible, qu'elle ne peut s en tai- 
re. Vous voyez par ce trait qu'au moins 
Madame de St Pars ne reſſemble pas à Ma- 
dame de Glapion. 


l lll 
VII 
DE Mapauz DE CAYLUS. 


1 s T preciſement , parce que je 


veux aller a St Cir , que j'ai tant de 
ſoin de ma ſanté; d'ailleurs je ne ſuis pas 
fachce qu'on ne me croye point en tat de 


„ 


* Alors Préſident des Finances, 


ö 
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faire des viſites: mais je conſens, ma 
chere tante, quoiqu' avec peine, de laiſ- 


ſer couler encore un peu de temps: je veux 


ce que vous voulez, quoiqu' il m'en coute: 
il n'y a que la Ducheſſe de Noailles qui 
m' embarraſſe; car pour toutes les autres, 
Jen triompherois aiſẽment: pourroient- 
elles trouver injuſte que j aye des prẽfẽren- 
ces? aux amies la parente doit erre une 
raiſon : aux parentes, Famitie & Vattache- 
ment particulier, Sil y a encore quelque 
juſtice dans le monde. Ce n'ttoit done pas 


fans raiſon , que je craignois tant la viſi- 


te du Marechal de Villeroi ! voila celles , 
que malgrè tout ſon mèrite, vous deviez 
vous retrancher : elles ne ſont plus bon- 
nes qu'a vous tuer. Je ne veux point croire 
encore, que les penſions ſoient retran- 
chees : cette penſèe me meneroit à des 
= un peu trop violens : a chaque jour 
ſuffit ſon mal, jen ai eu juſqu'a preſent 
plus· que je nen pouvois porter. Il faut me 
conſoler par la reſſemblance flateuſe que 
j ai avec Monſicur d Auxerre, je ne crois 
pourtant pas que Madame de Glapion eut 
conſenti volontiers que vous me leuſſieꝝ 
écrit; mais je vous en remercie, car elle 
m'a fort divertie. Le Cardinal de Rohan 
vous verra bientòt: il compte qu'il y aura 
quelque choſe pour Moret: mes Princeſſes 
Lorraines feront de leur mieux aupres de 
Madame la Princeſſe de Conti; mais elles 
me dirent qu elles Vavoient trouve par 


Feſt davantage. 


—— 
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avance decouragee ſur cette bonne u- 
vre, parce qu'il lui ẽtoit revenu , que vous 
n'y vouliez plus rien donner. Madame de 
Dangeau vint diner avec moi; il y a deux 
jours: elle Eroit toute abbatue, & pas en- 
core remiſe d'une viſite qu'elle avoit ren- 
due a Mapame aux Carmélites, ou ſon 


cæœur avoit ſouffert. Madame de Levis eſt 


a Provins. Mon Philoſophe & mon Brindi 

ſont tous deux aſſez raiſonnables, chacun 

en leur cſpece ; voila, ma chere tante, 

tout ce que je ſgais, ou tout ce que je puis 

avoir Thonneur de vous ecrire. On dit 
* . / 

que les poſtes ſont ſures ; mais la défiance 


# 
- 
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SPL ETTTRE LXXIX. 
DE MADAME DE CAYLUS. 


( E neſt, ma chere tante, que pour 
le plaifir de vous Ecrire , que je vous 
Ecris : ainſi ma lettre ſera fort courte : je 
ne ſcais pourtant fi je n'ai point oublié de 
vous dire, que j ai vu le C. de Rohan; 

u'il A's directement a la Reine 

N pour ce qui la regarde ; & 
qu'a Iegard de Moret, il fera tout ce qui 

Ependra de lui; mais qu il ne ſgait encore 
de quoi il ſera le maitre. Je continue a me 
bien porter. Je nai point vu Madame de 
Dangeau, je ſais ſeulement qu elle eſt en 
bonne ſanté: celle de Madame de Villette 
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a de la peine a revenir : je pourrai lui ven- 
dre mon Regiment, fi elle, de fon core, 
peut vendre ſa charge. J'Ecrirai directe- 
ment a M. le Duc d' Orléans pour ma pen- 
fion : & je ferai rendre ma lettre par le 
Marcchal de Villeroi. Voila ou jen ſuis, 
avec 8 d autres choſes peu agrea- 
bles; mais je ſuis contente de mes enfans, 
& fort tranquille chez moi. Je ſuis infini- 
ment occupee de ce qui ſe paſſe a St Cir: 
je ſuis dans toutes vos heures: je m'y 
tranſporte en eſprit : on ne $'appercoit ici 
en fagon du monde d'ctre dans la 2 
dance d'un palais: les ouvriers ſont & ſe- 
ront encore long- temps chez moi : je ſuis 
toujours dans ma petite chambre haute, 
accablèe par la quantite de meubles. Je 
viens de recevoir une viſite du petit Leger: 
il eſt fair a peindre: il — qu'il eſt 
fort ſage': il a tout l'air de dire vrai. 
Apres la promeſſe que je vous ai faite, 
je n'oſe entamer une autre page. 


RET ON S x. 


J Ai perdu votre lettre: Mademoiſelle 
d' Aumale m'atlure qu'elle me va dire ce 
qui y Etoit. | | | 

Te ſerois bien fachee que le Duc de 
Noailles , vous abandonnar , il m'a tou- 
jours paru vous aimer : il me revient de 
tous cores qu'il eſt accable de travail. Vous 
m'aſlurez toujours que vous vous portgz 
bien: mais je voudrois ſgavoir le detail de 
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cette bonne (ante ; eſt-ce que vous n'aver 
lus rien, ou Tavez- vous ſans accident? 
N'etes-vous plus foible 2 dormez-vons ? 
Jatrens reponſe ſur tous ces articles-la. 
Brindelette dit qu'elle ne ſe fouvient 
== de rien: ſon merite paſſe celui de Mo- 
itard; lune prend les manieres & les im- 
preſſions de St Cyr, autre les quitte. Jai 
regu ce matin une lettre de vous. Pourquoi 
m'annoncez - vous d'abord qu'elle ſera 
courte , vous qui ſcavez que mon unique 
plaiſir eſt de les lire? Si Monſieur le Car- 
dinal de Rohan donne quelque choſe à 
Moret, il faut que je le Wks Dites un 
mot a vos Princeſſes Lorraines, pour voir 
ſi elles ne pourtoient point toucher le cœur 
de Madame la Princeſſe de Conti, pour ces 
pauvres filles-la : ce ſont des Saintes qui 
meurent de faim : elle leur donnoit autre- 
fois & avoit mème la bonte d'y aller: elle 
pourroit leur attirer quelques aumones & 
quelques quetes, fi l'on en fait encore a la 
Cour: ſi elles paſloient par Madame la 
Ducheſſe de Ventadour, nous y aurions 
quelque credit : il faudra que ce Couvent- 
Ia ſe ſépare, fi la charité nen prend ſoin. 
Faites-moi ſgavoir, je vous prie , ou 
F'on en eſt pour les penſions, & ce que 
vous aviez du Roi. Monſieur le Maré- 
chal de Villeroi eſt un bon ami: il faut, 
ma chere niece, $'accommoder au temps, 
il y a plus de ſageſſe a cette conduite , que 


de lacheté. Ct beaucoup, que vous 
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ſoyez contente de Meſſieurs vos enfans : 


car c eſt- la le ſenſible. 


Vous me repondez bien froidement ſur 
Madame d'O: y auroit- il quelque choſequi 
vous auroit ſeparées? Je ne vois plus en elle 
que ſa douceur, {a bonte, & Vattachemenr 
pour tout ce que nous avons le plus aimé. 


See 
LI | 


DE MADAME DE CAYLUS. 


I L y a quelque choſe de bien terrible 
dans l'air, il en faut convenir: com- 
bien d' obſtacles pour tout ce qui peut fai- 
re plaiſir aux gens raiſonnables? Le Roi 
d' Angleterre cauſe ici de grandes inquie- 
tudes à ceux qui ſont veritablement dans 
ſes interers , quoique I'Ecofle ſoit comme 
en ſuretè pour lui, & que, par la diſpoſi- 
tion du Camp du Duc d' Argile, il ne puiſ- 
ſe, à ce qu on dit, ſortit d ou il eſt, qu il 
ne ſe trouve entre deux feux, tant le Com- 
te de Marr le tient ferre. Mais les Provin- 
ces d Angleterre, qu on diſoit etre ſoule- 
veces, ou pretes a ſe ſoulever, ne le ſont 
point: & vous ſgavez mieux que moi, 
puiſque vous avez vu la Reine, la belle 
action qu'a fait le Due d' Ormond de ne 
vouloir etre ſuivi de perſonne & de s ex- 
poſer ſeul à deſcendre dans un pays enne- 
mi. Ce qu'il eſt devenu, auſſi bien que le 
Roi d' Angleterre, depuis qu' ils ſe font 
embarques , voila notre ſujet de crainte. 
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Les Anglois qui ſont à Paris dans les inté- 
rèts du Roi Jacques, fe plaignent du peu 
de ſecret de St Germain, & les ſoupgons 
contre Midleton ſont tels qu' ils ont tou- 
jours été, quoiqu'un de ſes enfans ait été 
arrètè par Fordre de Monſieur le Duc d' Or- 
leans, comme il alloit paſſer en Angleter- 
re pour ſuivre le Roi | xn maitre. Voila, 
ma chere tante, tout ce que je ſgais, & 
que je tiens de Madame de Villette, qui 
malgre ſon état, eſt rres-bien informee : 
elle avoit vu le matin Bolingbrock, qui 
paroit faire ſes adicux dans Paris, pour en 
ſortir. TH. 
On dit que Monſieur Deſmarets eſt at- 
raque pour 1600000 livres, qui ont été 
employees ſans les formalités requiſes. 
Largent ſe reſſerre plus que jamais: Iaf- 
faire eſt ſi ſerieuſe, qu il n'y a fi grand & 
ſi petit, ſi Eclaire & fi imbècille, qui ne 
ſoit dans la conſternation. La pauvre la 
Jonchamp me ſerre le cœur: le procede 
noble de fon mari mèriteroit une autre rè- 
compenſe. | ö 
S e ee 

LEETRE LX XXI. 

DB MADAME DE MAINTENON, 

25 Octobre 1715. 

E ne ſaurois croire que le Duc de 
Noailles vous abandonne, à moins que 
je nen voie une plus grande certitude: il 
me paroit vous aimer, il eſt honnete 
: homme , 


9 


[ 
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homme; il faudra voir Ieffet de la Re- 
gence. Monſieur le Marechal de Villeroi 
inſiſta bien ſur ce-qu'il-faur-que' ce ſoit lui 
- entre dans toutes vos affaires, & qu'il 
eroit faché avec raiſon, fi d autres Sen 
meloi ent. e ine 
-: Monſieur d' Auxerre m' avoit dit que 
vous n'aviez que dix mille francs de vos 
penſions, & le compte que vous men- 
voyez , me dit ſeize mille francs. J'ai re- 
cu une grande lettre de Madame de Dan- 
=_m „& une peinture bien naturelle de 
on état: je crains toujours qu'elle ne 
perde'bient6t ſon mari, & que vous ne 
la perdiez enſuite. Elle m crit quelle va 
aux Carmelites, & quelle y attaque le 
Janſeniſme : mandez- moi ſi elle ne me 
trompe point: elle ſe fait un grand plaiſir 
de la ſolitude qu elle projette avec vous: 
elle a grande raiſon; elle envie le bonheur 
des Evèques qui me voient, & je ne ſcais 
pourquoi je me ſuis embarquèe a cette di- 
ſtinction; mais j eſpere qu'il y en aura peu 
* en abuſeront. Elle fi 1a lettre par 
es aſſurances d' amitiè, toutes pleines 
deſprir, & de Vagrement qu'elle met en 
tout. Je n'ai pas le coeur romaneſque , mais 
je ſcais bien Taimer tendrement. Jai re 
auſſi une lettre de Madame de Levis, qui 


me paroĩt ne point entendre raiſon ſur ce 


que je ne la veux point voir: remerciez- 

la bien, je vous en conjure, de tout ce 

qu elle me dit d ohligeant, & que je crois 
Lettres. Tome VI, L 
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ſincere, Toutes ces viſites troublent fort 
ma paix: je n ai pu m empécher, dans les 
commencemens, de faire quelques excep- 
tions; ceux-la y veulent revenir, les au- 
tres me preſſent: il y en a parmi, que je 
ſerois fort aiſe de voir, mais de la ma- 

niere dont tout cela tourne, je ne goute- 
ai pas. aſſez le repos de la ſolitude. 


QQOOGOTIDOIIOND 
LETTRE LXXXIE 
Ce 27 Novembre , 1715. 


E me. hate de repoudre à votre lettre 

dhier, ma chere hirce, a cauſe des in- 
terets des panvres filles de Moret. H neſt 
point vrai que je ne veuille plus leur rien 
donner. Si Ia grande Princeſſe & Monſieur 
le Cardinal de Rohan pouvoient leur aſ- 
ſembler 2000 liv. j en donnerois volon- 
tiers. 3000. II faudroit, en ce cas - la, 
les — — par la — 

quelques Dom ui connoiſ- 

2 cette maiſon-là: tle DT 
roit à entendre parler; & a ma mort, ib 
eſt vraiſemblable qu elle ne les abandon- 
neroit pas. — 20 bien cette affaire, 
vous avez de bons ngociateurs. 
Ie vous prie de me mander, sil & 
vai que Monſicur le Duc d Orleans ait 
retenu. 10000 liv, de penſion ſur la char- 
ge de premier Medecin, pour les donner 
2 Monſſeur Fagon. avec fon. habication au 
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Jardin des Simples. Si le feu Roi fęait ce 


la, il Laura fort approuvé. | 
++*+*+*+$+*+*+ + +$SFEIEE&* 
LESTT-LE LXXXIEL 


I L ne faut pas ſe rendre ſur la Princeſſe 
de Conti: il faut tacher de ſavoir au 
vrai ce que nous donnera le Cardinal de 
Rohan; je penſe, qu'il compte bien, 
qu en lui demandant cette nouvelle gra- 
ca, je lui remets toutes celles qu'il me 
faifoit aux Communions du Roi. Vous 
mettez- vous encore en peine d entendre 
dire que j ai la fiévre 2 my eètes-vous 
point accoutumee: depuis plus de dix ans? 
Ma ante. eſt toujours la mtme , except 
— je ſuis; plus foible qu'a L ordinaire, & 
ouvent dans mon lit. J'ai vu le Duc de 
Noailles: je lui ai fait vos remercimens: 
je Lai pris de revenir le plus tard qu il 
pourroit; & cela, bien fincerement, car 
je vous avoue que toutes les triſteſſes me 
font grand mal, en me remettant devant 
les yeux ce que je voudrois oublier. Tai 
une curioſitë, que je vous prie de ſatisfai- 
re en confiance :. eſt-il vrai qu'il n'y ait 
plus perſonne au fogis du Marèchal d Har- 
court? fi cela eſb, on na que faire d avoit 
une bonne tète. | | 
Pourquoi laiſſez-· vous venis votre ne- 
ven ici?-Tichez de me faire oublier; fi 
vous vous le metteꝝ bien dans la tre , 
vous y parviendrez. 1 
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er XXIV. 
Ce 7. Novembre, 1715. 
EN EZ, puiſque vous le voulez ab- 
ſolument: mais apres vous, je vois 
venir Madame de Mailli, Madame de 
Villette, & Madame d' Aubigné. Je vis 
hier Monſieur le Duc du Maine: vous 
m' annoncez Monſieur le Cardinal de Ro- 
han. La Reine d' Angleterre m'a 'Ecrit 
qui elle viendroit au premier jour; le Ma- 
rechal de Villeroi me preſſe tout de nou- 
veau: en VETite ; ma chere niece, ce n' eſt 
pas une retraite, ni une vie tranquille; 
chaque viſite me rend toute lamertume 
de la Cour paſlce , & de la Cour preſen- 
te. Je ſuis bien affligee de voir tant den- 
nemis au Duc de Noailles. Je ſuis charmé 
_ Monſieur de Bonrepaux ſoit du Con- 
eil: je le ſerois davantage, s il pouvoit 
y faire du bien. Aſſureʒ Monſicur Fagon 
de mon eſtime, de mon amitie , de ma re- 
conno iſſance Eternelle. 


CCC 
E LXXXY, 
Te 1 Novembre, 1715. 
Al vu Monſi eur le Cardinal de Rohan 
qui ne m'a point fait de mal: il n in- 
ſpire &. ne reſpire que la douceur, la 
paix, & preſque la joie : je ſentois ſa 
vertu, ſon courage, ſon honneur, & il 


— 
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me ſembloit entretenir toutes les petfon- 
nes qui lui appartenoient. J'appris hier au 


ſoir, en parlant de lui, que notre Supé- 


rieure, Madame de Vertricux , lui de- 
mande quelquefois des graces, & qu'il les 
accorde avec trop de bonté; je crains 
qu'elle n'en abuſe: rien de plus indiſcret 


que les plus difcretes Religieuſes. 


Remerciez Monſieur d' Auxerre de ce 
qu'il a fait pour Madame D... n. Tai ecrit 
a Madame de Dangeau, qui m'a paru le 
deſirer. Ne me laiſſez rien ignorer, je 
vous prie, de tout ce qui regarde le Che- 
valier de St George & tout ce qu il a fait; 
je ſens bien la maniere dont il en uſoit 
pour moi en toute occaſion. J attens de 
vos nouvelles ſur le voyage, auquel j ai 
conſenti, & qui me fait trembler pour vo- 
tre ſanté. Adieu, ma chere niece. 


* EE EK EK. 


ET IRE LETEVL 
De MADpPAME DE CaAvYLUS. 


Es forces de Madame de Dangeau re- 

4 Viennent lentement: mais je me flat- 

te encore que nous ferons notre voyage; 

& pourvu que nous ſoyons toutes deux en 

erat de marcher, nous laiſſerons ce qui ne 

nous pourra ſuivre, puiſqu'apres leur en 

avoir fait la propoſition, elles ne ſeront 
en aucun droit de ſe plaindre. 

Madame de Villette eſt bien mal : elle 

fe confeſſa hier: elle eſt tant ſoit peu 

L iij 
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E EXXXIV. 
Ce 7. Novembre, 1715. 
EN EZ, puifque vous le voulez ab- 
W ſolument:: mais apres vous, je vois 
venir Madame de Mailli, Madame de 
Villette, & Madame d' Aubigné. Je vis 
hier Monſieur le Duc du Maine: vous 
m' annoncez Monſieur le Cardinal de Ro- 
han. La Reine d' Angleterre m'a 'Ecrit 
elle viendroit au premier jour; le Ma- 
rechal de Villeroi me preſſe tout de nou- 
veau: en VETite , ma chere niece, ce n'eſt 
pas une retraite, ni une vie tranquille; 
chaque viſite me rend toute Iamertume 
de la Cour pallce , & de la Cour preſen- 
te. Je ſuis bien affligee de voir tant den- 
nemis au Duc de Noailles. Je ſuis charmé 
= Monfieur de Bonrepaux ſoit du Con- 
ſeil: je le ſerois davantage, s il pouvoit 
y faire du bien. Aſſurez Monſieur Fagon 
de mon eſtime, de mon amitie , de ma re- 
connoiſſance Eternelle. | 


ne 
n LXXXY, 
Te 11 Novembre, 1715. 
Al vu Monſi eur le Cardinal de Rohan 
qui ne m'a point fait de mal: il n in- 
ſpire &. ne reſpire que la douceur, Ja 
paix, & preſque la joie : je ſentois ſa 
vertu, ſon courage, (on honneur, & il 


mw 2 


me ſembloit entretenir toutes les perſon- 


nes qui lui appartenoient. J'appris hier au 
ſoir, en parlant de lui, que notre Supé- 
rieure, Madame de Vertrieux, lui de- 
mande quelquefois des graces, & qu'il les 
accorde avec trop de bonté; je crains 
qu elle n' en abuſe : rien de plus indiſcret 

que les plus difcretes Religieuſes. 
Remerciez Monſieur d' Auxerre de ce 
qu'il a fait pour Madame D... n. Jai ecrit 
a Madame de Dangeau, qui m'a paru le 
deſirer. Ne me laiſſez rien ignorer, je 
vous prie, de tout ce qui regarde le Che- 
valier de St George & tout ce qu il a fait; 
je ſens bien la maniere dont il en uſoit 
our moi en toute occaſion. J'attens de 
vos nouvelles ſur le voyage, auquel j ai 
conſenti, & qui me fait trembler pour vo- 
tre ſante. Adieu, ma chere niece. ü 
Nek 
E RN ! ! 1 

DE MADAME DE CAYLUS. 


Es forces de Madame de Dangeau re- 
viennent lentement : mais je me flar- - 
te encore que nous ferons notre voyage; 
& pourvu que nous ſoyons toutes deux en 
erat de marcher, nous laiſſerons ce qui ne 


nous pourra ſuivre, puiſqu'apres leur en 


avoir fait la propoſition, elles ne ſeront 
en aucun droit de ſe plaindre. 
Madame de Villette eſt bien mal: elle 
fe confeſſa hier: elle eſt tant ſoit peu 
L iij 
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mieux ce matin. Perſonne n'cntre dans (a 
chambre que ſecs gens pour la ſervir, des 
Medecins , & Monſieur de St Sulpice , ou 
fon Confeſſeur; car ce ne fut pas lui qui 
la confeſſa hier, mais un autre Pretre de 
Ja Paroiſſe. On la ſaigna du pied apres ſa 
confeſſion, ce qui parut la ſoulager: elle 
fut juſqu'a minuit afſez bien; le reſte de la 
nuit n'a pas Ete de mème, mais, depuis le 
matin elle eſt mieux. | 
Ceſt aujourd'hui le neuf de la petite 


verole du Marquis de Villeroi, & il eſt 


bien: ſa tante la Religieuſe I'a auſſi: ce 
qui afflige fort ce pauvre Maréchal, qui 
croit , apres ce qu il vient de perdre, que 
tout lui va manquer. Madame de Pra- 
contal Eroit hier tout a fait hors d af- 


faire. 


Je vous envoie , ma chere tante, les 
bonnes nouvelles d' Angleterre bien detail- 
lèes par Monſieur de Dangeau. Il eſt fi ra- 
re de trouver de quoi ſe rẽjouir, qu'il nen 
faut pas perdre Voccafion. 

Quoi que Leger vous ait pu dire de la 
paleur de mon viſage, je me porte pour- 
tant aſſez bien. Je ſortis hier pour Mada- 
me de Villette, & de-la chez Madame de 
Dangeau, ou je ne vis que gens que jctois 
bien aiſe de voir, Madame de Levis, Meſ- 
dames d Eſpinoi, & de Remiremont, qui, 
ne m'ayant point trouve chez moi, me 
vinrent chercher-la, Madame d'Elbœuf, 
Madame de Pompadour. Notre joie de 


edo 50088 
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nous retrouver ne fut pas fans regrets, ni 
ſans parler de vous, mm chere tante: 
Madame de Dangeau s amuſe beaucoup 
avec fa petite fille: fi elle oſoĩt, elle ne 
ſortiroit point de deſſus ſes genòôux. 
Adieu, ma chere tante. 
KXXXKKKIH KKKKKKAKKK 
LETTRE LXXXVII. 
Dx MapDaAnt DE MAINTENON. 
T, A viſite de Bolingbroke me paroit 
moins convenable a l'état de Mada- 
me de Villette, que celle de Monſieur de 
Gergi. | + 
Voila Monfieur Deſmarets dans un 
Etrange état! il me fait grand pitiè, & 


ne m en feroit guere , 8 if Groir a Maille- 


bois en repos, comm̃e il y a deja été. Je 
ſais en peine du Marquis de Villeroi : il 
me ſemble que nos afflictions nous ren- 
dent plus fenfibles a celles de nos amis. 


LXXXVIII. 
De MApAuE DE CarLvs. 
N#x1N, ma chere tante, nous avons 

Lréſolu, Madame de Dangeau, Ma- 


dame de Levis & moi, de partir Jeudi ma- 


tin pour avoir Thonneur de vous voir: je 

ne fais point mention de Madame d'O, 

parce que je ſuis preſque perſuadee qu elle 

aura, dudes grandes — , ou quel- 
iv 
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ques medecines qui len empeècheront :: je 


le lui propoſerai pourtant. Quant à moi; 
je ſors des obſtacles que je pouvois crain⸗ 
dre: malgre de fi heureuſes apparences ; 
je ne laiſſerai pas d'enyoyer encore Mer- 
credi un expres vous porter la confirma- 
tion de notre voyage. Le pauvre Monſieur 
de Villeroi va verſer, dans votre ſein, ſon 
renouvellement de donlchr s & voila ce 

ue votre deſtinee & votre bont& vous 
"9 avoir de vos amis! Pour moi, ma 
chere tante, je vous declare que ce "ſera 
contre ma volonte & mes reſolutions, ſi je 


fais autre choſe que de me rejouir de votre 


vue. Si je pouvois, en me moquant; des 
bons cœurs, endurcir le mien! . 

Monſieur de Bonrepaux fera ſon devoir, 
pour Monſieur de Goulher: j attens ſes 
ordres pour faire agir Valincourt aupres 
de Monſieur le Comte de Toulouſe. On 
m'interrompt , ma chere tante. 


Le tp ao * 
LET TRE LX XXIX. 
Ce 12. Novembre, 17135. 


N E vous appercevez- vous point, 

| chere tante, qu'il ya bien HER 
temps que je n ai eu de vos nouvelles? Tous 
m' abandonne: Madame de Slapion mer 
me & Mademoiſelle d Aumale ne m ècri- 
vent plus. Je ſgais que vous eutes hier la 


viſite de Monſieur le —— de Rohan, 


. 
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& j'ai une _ imparience de le voir 
depuis: Jeſpere qu'il ne vous aura pas 
tant fait de mal que d'autres que vous 
avez regus: il vous aura dit ce qu'il veut 
faire pour Moret: Madame la Princeſſe 
de Conti donnera cinq cens francs, parle- 
ra a Monſieur le Duc d' Orleans, pour tirer 
quelque choſe de lui, ce qui me fair eſpé- 
rer que nous parviendrons à faire la ſom- 
me que vous croyez qui ſuffit, pour que 
ces pauvres filles ne ſe ſèparent pas. 


22 8 222222222 
r 
Ce 16. Novembre, 1715. 


Er notre voyage eſt arrete pour 
la ſemaine prochaine ; parce que ſui- 
vant votre — & la bontè que vous 
avez de vouloir bien avoir egard aux em- 
preſſemens de nos cheres Dames, nous fe- 
rons notre premiere viſite en corps: la 
Ducheſſe de Noailles'meme en ſera, mal- 
-Sre ſon Enorme groſſeur; mais nous cou- 
cherons aux environs de St. Cir en faveur 
de la femme groſſe & de Fhemorrhoiſle , 
c eſt ce qui fait que je ne puis encore vous 
-mandet preciſement le jour. La petite de 
- Courcillon eſt ſans fievre : ce qui me fait 
un grand ſoulagement: je craignois beau- 
[coup que cette conſolation ne fut enlevee 
à notre amie. Il n'y a point de nouvelles 
du Roi d Angleterte: tant mieux, puiſque 
Ly 


ä 
— 


-_— ———_—— 
| 
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voir deux de vos lettres tout à la fois: je 
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c'elt une marque que ſon trajet ſe fait. Je 
vous ferois mal le détail de tout ce qui ſe 


dit, & je ſgais qu'il vous ſuffit de ſgavoir 
en gros que ſes affaires vont bien. J'ai etc 


bien ſoulagee , ma chere tante, de rece- 


ſuis bien aiſe que vous ſoyez contente de 


notre Cardinal : eſt- il poſſible que celui- 


la ſoit notre, & que l'autre... . II faut 


ſe taire, mais en effet le Cardinal de Ro- 


han mérite d' etre votre. Je vous envoie 
une lettre de Monſieur de Frejus: il me 
vient voir de temps en temps, il me ſem- 
ble auſſi qu'il eſt a nous. Pour le pauvre 
Monſieur de Villeroi, des qu'il a un jour, 
1] le donne, ou a Madame de Dangeau, ou 
a moi: il eſt comme une ame en peine. Je 
garde votre compliment a Monſieur Fa- 

on pour la premiere viſite qu'il voudra 

ien que je lui rende: fon fils m'a dit qu'il 
falloit encore le laiſſer quelque temps. Je 
ne crois pas que Madame de Villette ſoit 


- fi-tor en ẽtat de vous importuner, & quoi- 


qu elle ne ſoit plus dans un danger preſſant, 


c eſt une femme bien malade. Le Mare- 


chal d'Harcourt donne ſa charge de Capi- 
taine des Gardes à ſon fils: cel une gran- 
de grace qu on lui fait, mais je le trouve 
encore plus heureux que ſon fils. Je ne 


manquerai pas de faire a M. d' Auxerre, 


de votre part, les remercimens que je lui 
avois deja fairs d avance: il eſt a la cam- 
pagne avec mes enfans. Permettez- mai, 


„ r_rF Tv vWW ET _'”T 
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ma chere tante, de vous repreſenter que 
de voir la Reine d' Angleterre, c'eſt voir 
une fille de Ste Marie, & que vous en ſe- 
rez repoſèe quand nous aurons I honneur 
de vous voir. A Légard du Maréchal de 
Villeroi, que j honot̃e pourtant beaucoup, 
ce n'eſt pas trop mal fait de le refuſer: je ne 
lui ſaurois pardonner ſa derniere viſite 
qu'il mavoit promis de ne pas rendre fi 
tragique. Monſicur du Maine, vous Iai- 
mez : il a beſoin de conſolation & d' etre 
fortifiè; cen eſt fait, il ny retournera de 
long-temps. Vous trouverez ſans doute, 
& vous aurez raiſon, que depuis que je 
ſens que j; ai la pexmiſſion de vous voir, 
je ſuis fort indulgente pour les autres: il 
eſt vrai, ma chere tante, que cette eſpè- 
rence met dans men ſang un baume que 
je ne connoiſſois plus. 


„„„„ßßFFF EONS 
ce 17 Novembre, 1715. 
J. regois dans ce moment deu lettres de 


ois chere nieco, Lune du 12, 
Fautre du 16; toutes deux dans le mime 


| Paquet,, jy vais rẽpondre parordre. Je ne 


parlai point de Moret à Monfieur le Cardi- 
nal de Rohan, vous {caves que je ſuis ti 
mide a demander. Vous ferez une grande 
chaxice, ſi vous tirez quelque choſe pour 
ces pauvres filles : Vavenir in inquitte plus 
our elles que le preſent;je compte qu elles 

gauront Faumone qu on leur *. „ que 

vj 
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les en feront leur remerciment directe“ 
ment, & qu'a ma mort les Princeſſes ne 
les abandonneront pas, étant accourumtes 
r enn 
- Tai toujours eu dans 1 ces jours? 
ci Mademoiſelle de Courcillon : je crains 
que cette conſolation ne manque à cett 
pauvre femme, & que Dieu, qui eſt ja- 
loux, ne veuille ſon cœur tout entier. 
Monſieur d' Antin eſt bien honnète, il m'a 
fait raccommoder un Tableau; & quand 
je Fen fis remercier , il fondit en larthes ; 
I:rmes de courtifan. Vous voyez , ma che- 
re niece, que je ne vous avois pas ou- 
blice, & que c toit a moi à Erre Eronnee 
de n avoir point de vos nouvelles. Eſt- ce 
que vous ne couchez plus à I Hòtel de Con- 
ti, que vous me parlez des environs de 
St Cir? Il ne vous faut pas une médioere 
maiſon. 5 

Le Cardinal, qui n'eſt. plus le notre *, 
eſt plus a plaindre que nous. Je ne crois 
pas que vous faſſiez plaifir a Monſieur Fa- 
gon de vouloir le voir: Monfreur Bondi: 
vous le dira encore mieux que moi; mais i 
me ſemble qu'il ne veut Voir perſonne. 
Monſieur le Marechal d Harcourt eſt bien 
traite; & je trouve qu'il ſera mieux chez 
lui qu'a la ſuite du jeune Roi. Monſieur du 
Maine eſt bien a plaindre! Il toit favor? 
de fon Roi & de ſon Pere, & tout lui mana 
* ; | . LOCI THONG 
.* I Cardinal de Nonilles. 
R \ 
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2 prẽſentement: j eſpere que [a religion 
e ſoutiendra. Je ne puis penſer à votre vi- 


lite, (ans fondre en larmes : 1 ſera- ce 
en vous vanft : 5 8 


— 
TN * C. 1 


Ce 11 Novembre 17 IF. 


Fovs coucherons toutes à la Mdnage- 

rie, ou Monſieur Blouin a bien vou- 
lu nous faire mettre quatre lits: vous me 
direz peut-etre , pourquoi pas cinq? C 
que j ai ſuppoſe qu'il toit impoſſible qu il 
n'y en elit pas une des cinq qui manquar 
& pour Ia queſtion'; que vous me faites 
Leg ard de la allen e Madame la Prin- 
ceſſè de Conti, elle eſt demeublée, Land 
quor, nous y aritiiis EtE toutes * mer⸗ 
.yellle, | 

Madame de Villette elt conſiderable- 

ment mieux: Monſieur le Curè de St Sul. 
Nn n eh evil e 
CAA ne fais ancunbnöuvelle CAriglatr 
re: je ſais inquicte de ce pauvre Roi. 
Reine ne yeur-elle-dont point expedicr, 5 
viſite? Fautvil/q ac nous trouvions encore 
des- Princes? Ce n' 5 nt je,ne. ſenre 
que je lui fA&tificrors tout, 4 rexception 


de ma vifte des — oj pleurerofis 
mals il ya de la do ceu dene dans A 
larmes: de plus, bal faut commen 
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cer par-là, le plutor que nous aurons 
pleuré ſera le mieux. Ma (ante eſt fi bon- 
ne preſentement , & je ſuis {i peu ſure de 
fa durce, que j ai grand. regret au temps 
que je perds. : | 

Je n'importunerai point M. Fagon , & 
je n'irai le voir que quand ſon fils & M. 
Boudin me diront que je le puis ſans Lin- 
commoder. Adieu, ma chere tante, vous 
ſgaver combien je vous ſuis tendrement 
attachce. 


RI Y OMS 2. 

I vous ne venez point Lundi, ny 
O penlez plus: le beau temps rendra tout 
plus facile, & Eloignera davantage notre 
douleur ; la mienne eſt beaucoup plus 
78 table quand j ignore tout ce qui ſe 
Paſſe, & by vous Plains infiniment d avoir 
un cœur ſi ſenſible. 


Tai vn Monſicur le Maréchal de Villeroi 


- 
- 4 


Jus tragique que jamais: il na rien 
hk 6010 9 3 | qu | 


S 


conſole; Di tau peut - Etre A 
orce de walken Mon = le Cure de 
St Sulpice eſt Vern IS en Madame 
de Villette me fait pit 3 il croit que vous 
la voyez, Jen goute. On nous fait eſperer 
ici que Fargent pargitra, au mois de Jan- 
Jier par ce qu on va faire fur les billets; 
qe le ſoubaite bien ardemm ent.. 
Que vous tes heyreulp d etre Chrejien- 
ne & raiſonnable! Je vous vois ſervant 
Dieu, & travaillant dans votre lit, oy 


oy bien enſemble , pour que j aie cru no- 
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dans votre chaiſe , environnce de vos en- 
fans, & les portant a la vertu: dans cer 
te idee, je vous embraſle de bon cœur. 


S$$pp$p$p$$:4+:4++ppp+++p + 
LE ITRKIF ELLE SIT 


Abu de Villette, que nous 

2 hier beaucoup mieux, a 
regu tous ſes Sacremens ce matin: je nen at 
EtE avertie qu après: j y ai couru , mais 
je ne ſuis point entree dans ſa chambre, & 
1] eſt vrai que je ne Vai pas vue depuis 
qu elle eſt ſi mal. Je ſęais qu elle a regu les 
Sacremens avec beaucoup de religion, & 
qu'elle a mis ordre à tout avec 8 
rags elle eſt dans une tranquillitè & 
une ſoumiſſion a la volontè de Dieu bien- 
heureuſe. Ses Femmes & a — & 
tous les gens qui L approchent r la ſer- 
vir, en ſont Ser Ces elle Lecoie plus 
aflez accoutumèe a moi, & nous étions 


aire de la faire tourmenter pour la 
voir: il me ſuffit qu'elle ait fait tout ce 
qu'elle devoit, & 4 tẽmoigner a fon fils 
qu'il trouvera en moi une ſur tendre 
& une amie fidele : il viendra chep 
moi d'abord pour y paſſer les premiers 
+ |, ID | TENT 
Jai eu bien du ddplaiſix & de Finquisy 
tude, depuis que je nai eu Thonneur de 
vous voir: mon fils te Brindi s toit fait 


une méchante affaire; Monſieur le Mas- 
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chal de Villeroi la accommodee : il eft 


vtai que ſon tort eſt ancien, & qu'en der- 
nier lieu il n'avoit pu faire autrement que 


de ſoutenir ce qu'il avoit une fois avancè: 


il aflure fort qu'il eſt incapable de faire a 
preſent les memes ſotiſes que Vannee paſ- 
{ce. Je vis hier la Ducheſſe de Noailles en 
tres-bonne ſante. On dit que le Duc de 
Noailles eſt tranſports de joie : je ne le vis 
pas: il n'etoit ni chez lui, ni chez Mada- 
me ſa femme. Je me trouvai hier en ca- 


'rofle dans les rues de Paris & dans le me- 


me quartier: j allois chez Monſieur Deſ- 
marets, que je trouvai au bout du plus 
bel 1 du monde, très- mal èclai- 

ſeul, aſſis, par habitude, je crois, à 
ſon bureau: Madame fa femme étoit en 


haut avec deux Generaux, dont le Maré- 


chal de Tallard étoit un: voila le monde. 
Jai beſoin, pour terminer Vaffaire de 
Monſieur de Goulher, de ſcavoir quel eſt 


fon emploi & dans quel lieu il eſt; il me 
Faudroit auſſi un placet, ou mémoire, que 


2 


K ferai donner 'a Monſieur le Comte de 
Toulouſe par Monſieur de Valincourt, 
qui a eu T honnètet de ſonger à un autre 


emploi, au cas que celui - là ne fur pas con- 


ſerve; & cela, avant que je lui en aie par- 
Ie. Jeſere donc d'une fagon ou d'une au- 
tre, que votre ami Monſteur de Goulhere 
ne demeurera pas ſur le pave. Vous n'a- 
vez point mal ju ma chere tante, de 


5 


Ia tranquillitè de ma retraite 3 a la priva- 


* 
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N tion pres d avoir Thonneur de vous voir, 


4 je ſerois auſſi contente qu'on le peut erre 

dans cette miſerable vie; mais je ne puis, 
je vous Vavoue , m'accoutumer a cette pri- 
vation. Il y a auſſi le point des embarras 
d affaires que la duretè du temps augmente 
beaucoup. Il eſt ſurvenu un DRY — fa- 


cheux a la vente de notre Regiment: 


Vouloir ce que Dieu veut, eſt la ſeule ſcience, 
Qui nous mette'en repos. | 


Il m'a donne un eſprit aſſez tranquille; 

& un cœur un peu trop tendre pour les 
ens que jaime. Je ſuis contente de mon 
Is ainé: c'eſt un honnere homme & un 

aimable ami. Je vois ſouvent Madame de 
Dangeau, & ce m eſt toujours un nouveau 
lait. n 


IOW ee eee 
F X CIII. 
D MADAME. DE MAINTENON: oO 

Te 15 Decembre, 1715. | 
E recois en ce moment votre lettre 
d'hier & la nouvelle declaration : on 
en jugera par le ſucces. Je vous Ecrivis 
des hier, & ma lettre ira à vous par Mon- 
ſieur de Guignonville, & pour cauſe. Brin- 

di deviendroit-- il Fermier general ? Rien 

ne doit plus ſurprendre. 912 

Quand vous vous trouverez dans cette 


* wu — 1 Oo 


%- % # Tr IF 
w * 


compagnie, dont vous m'avez parlé, di- 
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tes · lui que j'y voudrois ètre. Je ſuis fachte 
de ce que notre Cardinal ſouffre. 

Te 17. Decembre. Pourquoi vois-je une 
lettre de Madame de Dangeau, & rien de 
vous? J'ai vu ce matin Monſieur Blouin, 


| 0 m'a apportè de la part du jeune Roi, 


on portrait qu'il a barbouille lui-meme : 
le preſent & la viſite m'ont fait plaiſir, 


mais ne m'ont pas donne de joie. 


Tai regu une lettre de Madame d'Aubi- 
gné, ma belle- ſœur, tout a fait raiſon- 
nable : elle eſt très-diſcrete, & ne deman- 
de jamais rien; elle me parle pour la pre- 
miere fois de ſes affaires, & me mande 
qu elle a une grande confiance dans les 
bontes de Monſieur le Duc de Noailles: 
rien n'eſt plus à ſa place que d'etre prore- 
gee par un gendre. Je n'ai pas peur de loin. 
Adieu, ma chere niece : je vais reprendre 
mon carreau pour faire des lacets pour 1a 
cabale. Je erains bien que la mode nen paſ- 
ſe, car ils ſont tres-jolis. - 261 

Ce 28. Decembre. On nous aſſure ici 
que la petite yEroft a renouvelle a Paris 
avec beaucoup de pourpre : Dieu veuille 
conſerver le jeune Roi! Nous avons perdu 
cette nuit une profeſſe de vingt- deux ans, 
Madame de Nobleval , qui promettoit 
beaucoup: j aurois donn une 44 dou- 
zaine de nos Demoiſelles pour elle, mais 
C'eſt bien nous que Dieu conſulte ! Cette 
mort augmente les frayeurs de Mademoi- 
{elle d Aumale. N 82 


* 
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Les louanges de Monſieur le Mareéchal 
d Harcourt pour Madame d Auſſy ne me 
ſont pas indifférentes: j'ai bien des rat- 
ſons de Vaimer , mais il y en a une * que 
je ne puis jamais oublier. Prenez y 
qu'elle n'abandonne pas Madame de Ven- 
tadour, à qui elle a tant d' obligations. 
Qu eſt-ce que la fille de Monſieur d Har- 
court? N 

Jai eu le courage de revoir les Reliques 
que le Roi portoit ſur lui. Votre ſincere 
attachement pour ſa Perſonne & votre 


piètè vous rendent digne den avoir quel- 


que choſe : c'eſt, dit-· on, de la vraie Croix, 
& apparemment des mieux avere: j'ai di- 
ſtribuè le reſte ici. | 


wig pp klyy 
LETTRE CXIV. 
Ce 1. Janvier, 1716. 


B ON jour, bon an, ma chere niece. 
Je vous ſouhaite de tout mon cur 
une augmentation de picte , de raiſon , & 
de {ante : eſt- il de plus grands biens? Les 
trois mots que vous ä la ſemai- 


ne paſlce, nont point Ere perdus. Il eſt 
vrai que je ne puis ètre indi te ſar Te- 
tat des affaires gEnerales : j'Erois-accontu- 
mee à en tre occupee , mais malgre mor. 
T'avois toujours oui-dire qu on eloigne- 
* Les bontés dont le Roi Faygit honore des h 
berceau. 5 . wy 


= 
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roit M. Deſmarets pour la raiſon que vous 


dites: d'autres croient que c'eſt un pré- 


texte accredite par ſes ennemis. Madame 
de Mailli * me fait grand pitie. En quel 
Etar eſt Madame de Liſtenoi f pour a 
conduite & pour ſes affaires? Votre am- 
bition pour dix mille francs, mis en ren- 
te, eſt aflez moderce. J'ai tout le temps 
& toute amitié qu'il faut pour penſer 
ſouvent à vous; & je vous vois dans un 
Couvent, tranquille & fort aimee. Je ſuis 
en peine des pleurs de Madame d'Or- 
leans: vous lui avez rendu de ſi bons offi- 
ces aupres de moi, que je ſuis toute atten- 
drie pour elle: qu eſt- ce que c'eſt ? Je 
crains toujours pour M. du Maine; il n'y 
a qu elle, vous, & moi qui l'aimions: & 
ſon plus grand demerite eſt d avoir ëtè trop 
cheri du Roi. Je ſupporterois bien plus ai- 
ſement Tingratitude des uns & H oubli de 
tous, que Famitic qu on me temoigne 3 & 
ce Prince redouble la ſienne pour moi, de 
ſorte que je me retrouve dans le monde 
par Tinteret que je prens a un certain 


nombre de gens, toujours prete a pleu- 


rer leurs peines, ſans partager leurs plai- 
firs. T2 * 

Fai écrit a Madame d'Aufli pour la ſou- 
tenir dans le bien. Le bois eſt- il cher a 
Paris? Je m'intéreſſe encore au bien du 


* Auſſi ſa niece, à la mode de Bretagne „com- 
me Madame de Caylus. | 
+ Madame de Liſtenoi étoit ſa fille. 
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peuple. J'embraſle bien tendrement Mada- 
me deDangeau: je nai pas d autres Etren- 
nes à lui donner, que la continuation 


d'une eſtime, d'une amitiè & d'une incli- 
nation dont je ne pourrois me dèfaire, 
quand je le voudrois. La pente que j ai a 
Vavarice , eſt bien augmentce depuis que 
Jentens crier miſere de tous coteEs', & 
qu'on ne voit plus d' argent. Je ſerois trop 
a mon aiſe, fi j ètois moins ſenſible. Que 
voulez - vous me dire ſur I Angleterre? 
Vous me faites tous entendre que tout eſt 
perdu. J'envoyai avant-hier à St Germain 
tẽmoigner mes inquierudes a la Reine: elle 
me manda que tout ce qu on diſoit de bon 

& de mauvais &toit également incertain, 
_ que Dieu qui {cur ou eſt ſon 

Is, qu/aufli-tor qu'il ſeroit debarque, il 
lui Ecriroit. | N 

On vient de m'apprendre, que les nou- 
velles d'Angleterre {ont bonnes, & qu u- 
ne Province, recemment revoltce, facili- 
tera la jonction des Ecoſſois avec les An- 
glois de meme parti. 


#6646. 446, 446.4045 46.46. 4.45 
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LETTREXCEYV. 

Ceyg Janvier, 1716. | 
Os lettres font tout le delaſſement de 
ma triſte vie; je les attens avec im- 
patience, & je les, regois toujours avec 
Joie. Je veux que nos lettres ſoient de da- 


tes differentes ; elles ſeront plus longues 
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& nous donneront moins de peine. L'ttat 
de M. Deſmarets me paroit fort bizarre. 
Les vingt mille Ecus ſur les Etats de Lan- 
guedoc font un grand plaiſir a ceux qui 
vous voient avec cinq mille liv. de rente. 
Votre piẽtè & votre raiſon ſont de grands 
trẽſors. 


M. le Chancelier * vous manqueroit - il 


le Conſeil, aujourd hui qu'il a moins 


daffaires que M. Fagon ? Voila donc Ma- 
dame la Ducheſſe d' Orleans plus malheu- 
reuſe que jamais, tant les chagrins ſont à 
oportion des grandeurs! Les projets des 
bale nous ſont venus par les gens d'affai- 
res, Je voudrois bien qu il me fut permis. 


— 


de hair M. le Duc f de tout mon coeur! 


La confiance que j ai en votre amitié, ne 


mempæche pas de me conduire avec quel - 


que diſcretion. 


Il eſt vrai que tous les d Aubignẽs ſont 


des gens de la vieille roche; mais ils ne 
ſont pas d auſſi bonne compagnie que 
vous. On doit à M. de Canillac Tor 

& la juſtice dans les affaires: ſon atta- 


chement pour le Duc du Maine me le fai- 


ſoit deja aimer. Je hais bien cette goutte 
de M. le Cardinal de Rohan; mais quand 
il en ſera gueri , il partira, & que devien- 
dra Paccommodement 2 Eſt-il vrai que le 
Pape eſt malade ? 


| 1 * M. le Chancelier Voiſin, peu couſulte par le 
gent. 
7 U croit Veanemi de M. le Duc du Maine. 
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dre; ce neſt pas à ccur-la 
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. Ce.10 Janvier. Ce matin it neſt venu 


trois penſces ſur mon carofle : la premie- 
re, de le donner a Madame de Dangeau; 
la ſeconde, de vous le prèter; la troifie- 


me, de le vendre au profit de mes pauvres. 
Decidez , Madame. 

Ce 12 Janvier. M. le Maréchal de Vil- 
lexoi ma crit ce matin, la bonne nou- 
velle de Farrivee du Roi d Angleterre en 
Ecoſſe, & la Reine me Va confirmee un 
moment apres ; elle a donc enfin un in- 
ſtant de joie | | 1 

Je ne comprens pas où j ai eu Feſprit 


me j ai eu tant de curioſitè de ſgavoir- 


ou viennent les larmes de Madame d Or- 


leans: c'eſt honorer la mEmpire de ſon 


pere, que de deplorer les egaremens de 


lon mari. 

Vous ſouffrirez q . choſe en de- 
mandant l aumòne 2 M. te Regent: j en at- 
tens le ſuccès. Ns _ 70 210 
Vai grand peur de ces bals, quoiqu on 
nous diſe qu on y obſerve b up d or- 


que le Regent 
& les Préſidens danſent. Fai ici M. Ar- 
cheyEque de Rouen, pentré de la lettre 
qu on fait Ecrire, aux Eveques:: il ma ap- 
ports tous {es deplaiſirs-3 on I inſulte tous 

les jours, en lui diſant qu il ne faut plus 
compter ſux ce que. le Roi a fait: ſon cœur 
ſouffre par toutes ſortes d endroits, il part 
demain. Taiſez · vous la- deſſus, c'eſt à nous 


a ſouffrir. Je ne vous dis rien de la beautõ 
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de vos lettres: je vous paroftrois flateu- 
ſe; & à mon aye, il ne faut pas changer 
ern Men e 
Ce ꝛ2 Janvier. T'arrive de la Meſſe, & 
j apprens que deux petits de Glapion , qui 
ſont au Seminaire , ſont tres-mal de la pe- 
tite verole ; qu une Dame de St Louis, des 
meilleures de la maiſon & propre a la ſu- 
periorité, quoiqu' elle wait, je crois, que 
trente ans, a regu cette nuit tous ſes Sa- 
cremens 3 qu'une excellente ſœur converſe 
va les recevoir, & que nous avons la pe- 
tite verole-: je ne vois ici que des viſages 
affliges, ou cffrayes. M. le Cure de St Sul- 
pite me paroit — homme: je ne 
parle plus, qu' en doutant , des gens que 
jeſtime le plus. Le diſcours de M. TEvé- 
que de Troyes eſt infame *. Son neveu en 
regoit la recompenſe. Mes fievres, tenant 
de leur premiere cauſe, me donnent tou- 
jours un ſerrement de cœur, qui me fait 
croire que je ſuis la plus malheureuſe per- 
ſonne du monde. Je ne vous voudrois pas 
ces jours Ia, car je ne fais que pleurer:venez 
les jours ou je ſuis plus raiſonnable. Je ne 
ſerois pas trop fachee que M. le Duc d' Or- 
leans cut un attachement nouveau: je ver- 
rai, {i vous en devinez la raiſon. II eſt 
NM. Pancien Evèque de Troyes ayant dit que 
M. le Regent devoir abandonner tous les Eveques 
acceptans, Non, Monſieur, lui dit le Marechal 
d. Uxelles, M. le Duc d'Orlcans ne peut , ni ne doit 


les abandonner : & quand ils feroient entore plus 
mal, il ne les abandonnera pas. GE THR 
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vrai que notre Cardinal n'eſt pas de I E- 
gliſe de France: mais ſa preſence , ſes 
conſeils, {a fermetè ne ſont pas indiffe- 
rens; je ne crois pas qu'il conſeillat aux 
Eveques de ſigner cette lettre qui fait tant 
de bruit. Je vous remercie du diſcours que 
vous m'envoyez, quoique je n'en life au- 
cun ſur cette matiere: mais je ſuis bien aiſe 
qu ils ſoient tous dans cette maiſon, qui 
certainement n'eſt pas ingrate. | 
M. le Marcchal d'Harcourt me fait trop 
d honneur de penſer encore a moi. Je n'at 


plus le courage de cauſer: il fait un ma- 


riage bien aſſorti. 
LASTRE CYL 
Ce 31 Janvier, 1716. 


1 L y avoit treize jours que je n'avois re- 
w. qu de nouvelles. Je penſois que nous en 
viendrions à ignorer qui la France a pout 
Roi. Mon premier ſoin n'a pas été de ré- 
pondre à votre lettre: c eſt le plaiſir de toute 
la ſemaine. Je ſuis bien fachèe que [hiſtoire 
du bal ſe trouve veritable. Vos deux Ma- 
rechaux de France ont-1ls dit a M. le Duc 
du Maine qu'il ne devroit point aller a ce 
Conſeil de Guerre? M. de Courcillon doit 
etre cru ſur ce qui eſt de bienſeance. Ce 
xeft pas aſlez d'etre proclame en Ecofle , 
il faut du bruit en Angleterre. Je vous 
x&pondrai a loifir ſur Me de Mailly. 
Lettres. Tome VI. M 
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© Taipenſe d'abord, comme vous, ſur ce 
qui regarde la Ducheſſe de Noailles : elle 
a raiſon de trouver fa fille trop jeune; 
mais le mariage qu'on propoſe , eſt ſi eſ- 
ſentiel au repos des Noailles, qu'on ne 
peut s'empecher de Vapprouver : elle a en- 
core raiſon de ne pas vouloir ſe ruiner 
pour ſes enfans. Je lui conſeillerois de ſa- 
crifier quelque choſe pour plaire a ſon ma- 
ti, comme d' aller juſqu'a 50000 Ecus : 
mais il n'eſt pas juſte qu elle ſe fir pauvre, 
notre Roi l ayant fait ſi riche. Il eſt facheux 
pour vous, & il le ſeroit pour moi, den- 
trer dans une affaire ou il eſt ſur qu on de- 
plaira: rien n'eſt plus ſage que le diſcours 
que vous lui tintes. 
T'ignorois I Ambaſſade de M. le Duc de 
la Feuillade: je ne ſęais que ce que vous 
me mandez. De quel cote eſt-ce que les 
gens de guerre tournent? Je ſuis bien en 
peine du M. du Maine. Notre petite vé- 
role continue, & pas une ne meurt, mais 
toutes vont a l'extrémité. 
Ie crois la groſſe très- aſſidue aupres de 
Madame la Ducheſſe d' Orleans. Le Mare- 
chal de Villars ſeroit bien ſage de faire un 
voyage, le premier de Février. Je ſuis in- 
quiete fur M. du Maine, depuis qu vous 
m'avez mande qu'il va a ces conſeils. Un 


mot de vous me raſſure, au moins pour le 


palle.. 
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Nau 
 LETTRE XCVIL 


Ce 4. Fevrier, 1716. 

V Ous paſlez trop lègerement ſur vo- 
tre ſollicitation à Monſieur le Duc 

d' Orléans: je reconnois bien Monſieur 
le Maréchal de Villeroi a celle qu'il lui a 
faite, ſans vous en rien dire: il en uſa de 
meme-pour moi a la mort de la Reine- 
mere: il demanda au Roi une penſion 
pour moi, quoiqu il ne m' eũt jamais par- 
| Ie. Je ſuis bien aiſe que la Ducheſſe de 
Noailles ait fait ce que ſon mari deſiroit: 
il ne doit pas a Vavenir lui faire des pro- 
3 qui la ruinent. L'&tat de Mon- 
teur le Duc du Maine m'afflige, & le RE- 
* pourra ſe *. N de la figure qui il 
ait faire a Monſieur le Duc: il ny a 

qu'a ſc taire ſur Madame la Ducheſſe. Le 
erſonnage de Monſieur d'Antin eſt terri- 

E. 1 5p „dont vous me parlez, fair 

trembler *: & je vois bien que je ne trou- 
verai pas le repos dans ma retraite. Je ne 
ſcaurois me flater ſur le Pretendant , tant 
qu'il n'y aura pas de bruit a Londres. II 
eſt vrai que voila un beau ſoleil: mais 
ce n'eſt pas lui qui fait les beaux jours. 
Te crois Madame de Ventadour une tres- 
bonne femme: elle a le cœur tres-noble : 
elle m'a demande a me voir cet EtE; je 


* Apparemment celle des Bretons. 


M ij 


* 
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ne la refuſerai pas, mais il n'en faut rien 
dire. N 

Ce 5 Fev. Te croirois les affaires du 
Roi d' Angleterre en aſſe bon état, sil 
avoit moins de tranquillité a Londres, Il 
me ſemble qu on attend pour argent ce 
jui fe paſlera a la monnoie. Monſicur le 
Go du Maine ne me paroit pas ſi inquiet 
que nous; il ſe flatte peut- tre: ce qui eſt 
encore meilleur que de voir toujours ce 
quily a de pis. Rien neſt plus galant que 
le diſcours du Regent ; mais je crains que 
ſans refuſer, il ne faſſe rien ſur les pen- 
ſions. J'ai recu aujourd'hui une lettre de 
Monſieur le Maréchal de Villeroi d'un 
ſtile plus tragique que celui de Racine, 
& paſſant meme Longe-Pierre. Un joli 
chapelet fiera bien a Mademoiſelle de 
Courcillon : car je ne la crois pas encore 
Janſéniſte. 

Je mwenvoie rien a Madame de Bar- 
neval, parce que je nal. point d' argent: 
juſqu ici on m'a payee exactement; mais 
les aumones que je fais ctant preſque tou- 
tes des penſions, je me dèfais fort vite 
de ce que je regois: je demeurai le mois 
paſle aſſezʒ long-remps avec fix louis & 
demi pour tout treſor. J'avois fait autre- 
fois le petit fonds que vous me conſcil- 
lez, dont je difpoſois meme apres ma 
mort: mais, à la diminution de Fargent, 
on me conſeilla de le mettre avec celui de 
5. Cir, Nous le dognames , & nous ng 
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pumes le retirer. Je ſais aſſurèe que Mon- 
fleur le Duc de Noailles ſe met en pieces 
pour nous ſervir, & c'eſt ce qui me prouve 
Fextremire on Voneſt : ne ſoyez pourtant 
pas en peine de moi, Maintenon me ſuffit 
pour ne pas mourir de faim. 
Lee conſeil reſerve, Sil ſe fait, detruira 
bien vite les autres conſeils. Je crois la 
Maréchale de Noailles bien Etonnee de 
n'ayoir rien de.... on dit quelle eſt bien 
riche. Voila trois pieces de vaiſſelle pour 
les pauvres: voila le chapelet pour la pe- 
tite belle: voila huit cens francs pour /M*® 
de Mailly: & voila M. Mauduit porteur 
de tout cela. 


000000000000000000000000000 
© LETTAKL XCVIM 
Ce 16 Fevrier, 1716. 


Ur paquet regus-je hier au ſoir, 
ma chere niece ? & quel malheur 
d' tre ſenſible au bien public & particulier! 
mais change-t-on , des qu'on eſt en re- 
traite ? . 

Voila donc Madame de Mailly a Vau- 
mone ! jen benis Dieu de bon cœur comme 
les devots, mais non avec la meme indif- 
ference. Si je paroiflois , on eſpereroit 
de plus grands | poker; & il me paſſeroit 


ſouvent dans l'eſprit, que j'0terois le pain 

aux pauvres pour donner des confitures 

à Madame de Mailly. Vous ne me dites 
M ii) 
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rien de ſes enfans : ſont- ils a ſa charge? 
Monſieur & Madame de la Vrilliere ſga- 
vent-ils cette extremitE? elle devroit ren- 
voyer {es domeſtiques. Quand je vins ici 
je navois pas dequoi donner le deuil aux 
miens: je les congédiai, & je leur ai en- 
voyè de Fargent a meſure qu'il m' en eſt 
venu: ils m auroient trop coute a nour- 
rir. Continuez al afliſter , ma chere niece, 
avec le plus de vraiſemblance qu'il ſe 
pourra. | 

Vous m'avez fait un grand plaiſir, en 
m'epargnant la peine de donner un dé- 
gout au Marèchal de Villars, que je n au- 
rois pas vu: je ne veux pas augmenter le 
nombre des diſtingues : il fait bien ſage- 
ment de s Cloigner. Je trouve Madame de 
Rutland aſſez heureuſe d' aller en Ame- 
rique: & ſi Madame de Dangeau, & vous, 
preniez ce parti-là, je vous repons d'une 
troiſieme. J tois très- fachèe de ſgavoir le 
2 de nos amis rompu: car il me 
paroiſſoit bien convenable; mais la ma- 
niere eſt encore plus affligeante que le fait. 
Eſt- il poſſible qu'il n'y ait nulle eſperance 
de raccommedement ? Tous les gens de 
bien y ont interet : le Roi ſe trouvoit 
par- la entourè de ce qu'il y a de meilleur 
a la Cour, & les voila retranches les uns 
contre les autres. Madame de Ventadour 
en mourra. Je ne puis vous dire a quel 
point cette affaire me touche, & en vé- 


Kite , elle me touche trop. Voila Mada- 
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me de Parabere]dans une entiere liberté. 
Madame de Ventadour m'ecrit d'une ma- 
niere fort touchante , mais tres-ſuccinte : 
je nereviens point de voir quec'eſt le Ma- 
réchal qui rompt ce mariage. Je le lui ai 
vu deſirer ardemment : & il craignoit 
qu'il ne ſe rompit par le defaut du ta- 
bouret. La lettre de Monſieur le Duc du 
Maine ne m'apprend rien de bon ni de 
mauvais. Votre amitié fait honneur a 
Madame de Noailles, toute riche, toute 
grande Dame qub elle eſt. | 
CRERERRRERRRRIRRINCTD 
LET TRE XCIAC 
Ce 17 Fevrier, 1716. 

S r. il vrai qu un Eſpagnol, qui avoit 
Epouſe une fille de Miibord . . don- 

ne de argent a tous ceux qui veulent 
paſſer en Ecoſſe? Je n'cxclus point Ma- 
dame de Dangeau, je Vaime trop: mais 
Je vois de grandes difficultes a nous join- 

re. 

Je ne plains point Madame de Mailly 
de faire mauvaiſe chere: punition de Ta- 
voir fait trop bonne: elle a de la piete. 

Notre Supérieure a un neveu qui vient 
d' entrer Exempt dans les Gardes du Corps 


2 un procede de Monſieur de Charoſt, 

ien obligeant pour moi. Ce neveu a 

une Compagnie a vendre dans le Regt- 

ment de Monſieur le Prince d Eſpinoi, 
M 1v . 
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qui veut un homme de condition, & ceux- 
la n ont point d argent. Ce neveu preſente 
le fils d'un Preſident de Rouen, qui, jul- 
qu ici, ma pu ètre agree. Je ne puis re- 
tuſer une recommendation aupres de Ma- 
dame la Princeſſe d'Eſpinoi : car vous ſga- 
vez que ſouvent on aime mieux celle à 
qui on recommende, que celle pour qui 
on parle: & certainement j'aime- mieux 
Madame d' Eſpinoi que Madame de Ver- 
trieux: le neveu eſt homme de qualité, 
très-pauvre, & qui n'a de reſſource que 
cette compagnie. Monſieur le Comte d' Au- 
bigne m'a bien dit des choſes : on eſt 
faché de les ſgavoir, & encore plus in- 
quiet, ſi Von ignore tout. Vos lettres, ce 
me ſemble, font le milieu entre ces deux 
cxtremites. Qu'eſt devenu le Marcchal de 
Berwick ? paroit-il a la Cour? comment 
eſt-il avec la Reine d'Angleterre ? | 
On m'a dit que les Janſeniſtes font ce 
qu'ils peuvent pour gagner Monſicur I E- 
veque de Liſieux: Madame de Dangeau 
ne le retiendra-t-elle pas? Je crains pour 
les Brancas Monſieur de Berwik : car il 
eſt fort du parti. Jai toujours cru que Ma- 
dame la Princeſſe de Conti voudroit rem- 
placer Madame de Longueville: je delire 
de tout mon cœur de m'etre trompèe. 
Monſieur Vaudemont eſt-il a Paris, & 
en quel état? J'ai recu ce matin une let- 
tre de Monſieur le Maréchal de Villars, 
quĩ me dit que vous avez empeche de ve- 
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nir. Je lui ai rèpondu que je vous en Etois 
fort obligée: & du reſte , je lui fais beau- 


coup dhonneteres : je le trouve heureux 


de s'<loigner de ce conſeil. 

Je viens de recevoir un courier de Mon- 
ſieur le Maréchal de Villeroi, avec tou- 
tes ſes juſtifications , qui me font voir 
qu'il n'y a point de raccommodement 2 
eſperer : il prend Monſieur du Maine, 
Monſieur de Dangeau & vous a témoin; 
je voudrois bien que cette affaire-la ne 
diminuar rien de lamitiè de Meſſieurs de 
Rohan, des Princeſſes Lorraines, & de 
Madame de Ventadour pour vous: car 
jy compte fort, & que vous les trouve- 
rez les memes dans tous les temps. Mais 
que deviennent mes pauvres ? Mes amis 
m'interellent , mais mes pauvres me tou- 
chent. - 


SEDDDOS DADA 
LET EI: Ge: 
Ce 9 Fevrier. 


Utre lettre de Monſieur le Marés 
chal de Villeroi , qui, malgre ſes 
peines, a la bonte de me mander que le 
petit Roi s eſt trouvè mal: cette nouvelle 
nous ſeroit venue par Verſailles, & m au- 
roit plus inquictce : ma tendreſſe pour cet 
enfant me i bien toute celle que j'avois 
pour celui qui nous manque. J apprens 


auſſi que les affaires du Roi d Angleterre 


My 
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ſont en mauvais état: les penſ{cesde Dieu 
ſont différentes des notres. 

Je commence repondre a votre lettre. 
Je ne me ſouviens point du tout de mon 
favori Monſieur le Duc de Fronſac : il 
eſt..... mais je tremble pour Monſieur 
votre fils, & je voudrois que ces malheu- 
reux jours fuſſent finis. Je n'entens pas 
parler de Monſieur le Chancehier : il eſt ſa- 
be , & ne veut pas ſe commettre; il ſgait 

ien qu'il eſt des exceptès, & pere tem- 
poxel de St Cir : ainſi la porte ne lui en 
ſera pas fermée. Il a une conduite qui 
ne lui donne point d'excluſion, & peut- 
etre reviendra- t- on a ſa bonnejtete , quand 
on aura eſſayè de tous ces cerveaux bru- 
les. Jaime- mieux Monſieur le Prince Char- 
les que Madame d Elbœuf; ainſi je trouve 
fort bon qu'il ſoit Gouverneur de Picar- 
die. Il y a long- temps qu on m'a dit que 

Monſieur le Prince d' Eſpinoi epouſoit Ma- 
demoiſelle d'Albret : que la belle fille ſoit 
digne de la belle- merelje plains Meſdemoi- 
ſelles de Barneval, ſi elles perdent leur 
mere : je ne puis plaindre ceux qui meu- 
rent. | | 

Le Maréchal de Villars ne merite-t-if 
point la lettre que je lui ai Ecrite? Je ne 
Tai pas ſoupgonn d ètre du nombre des 

Courtiſans qui ſe ſont deshonorcs il y a 

fix mois *. Me ſuis- je tromp&c ? Je nai 


* En caſſant le teſtament du Ro, 
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pas oui parler du mariage du Prince de 
Dombes , j'ai peine a le croire. Vous ſęa- 
vez feſtime que j'ai toujours eue pour 
Madame de Caſtries: dites-lui la- deſſus 
ce que vous jugerez à propos, il nelt 
plus queſtion de moi. Il eſt vrai que vous 
ne m'ecrivez pas des choſes fort-agrea- 
bles, ma chere nicce ; mais ce ſeroit en- 
core pis, ſi vous ne m'ecriviez pas du tout, 
car ce qui me reviendroit me mettroit dans 
de grandes inquietudes : & je ſęais par 
vous la verite : j avoue qu'elle ne nous 
eſt pas favorable. Il me reſte encore aſlez 
de {nfbilicd pour me reveiller ſouvent : 
& la ſeule envie de ſgavoir comment les 
jours gras ſe ſont paſſes par rapport a vous, 
me feroit envoyer mon courier. La pau- 
vre Madame de Barneval n'eſt donc pas 
aſſez heureuſe pour mourir ! vous en avez 
uſe, ſelon cette prudence que j admire en 
vous, dans Taffaire de Meſſicurs de Rohan 
& de Villeroi.Ce dernier me parolit content 
de vous: je crains plus les Courtiſans que 
les auteurs. Je vois bien qu'il ne faut pas 
eſpérer un raccommodement. Monſieur le 
Maréchal d'Harcourt a raiſon de ſe te- 
nir dans ſa famille: la campagne vaut 
mieux que Paris. On me mande pourtant 
que les Provinces ſont dans une grande 
miſere. J'apprens de mauvaiſes nouvelles 
du Roi d' Angleterre, 


M vj 
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$$$$$$$:$:$$$2$$$ 
RE CI 
De Mapamt DE CavLvus. 
Ce 27 Fevrier , 1716. 


Es r aujourd'hui la conference : elle 
doit ètre decifive : le Chancelier dit 
qu'il faut finir affaire, le Regent , qu'elle 
Feſt, & tout le reſte, qu'elle ne le peut 
etre. Bien des gens ſenſés ne croient point 
que celle des Princes puiſſent ètre jugee : 


la requète, que les Ducs viennent de pré- 


enter, y jette un nouvel embarras, & 


fournit, ce e ſemble, un nouveau pré- 


texte a Monſieur le Regent : par-la, les 
Ducs ſe ſont 6te le pouvoir de juger : ainſi, 
en tout, je trouve que cette requete eſt 
plutor un bien qu'un mal. Monſieur d Ar- 
genſon eſt mieux: mais il a pourtant en- 
core une petite fievre qui le mine. Mada- 
me la Ducheſſe de Noailles a un rhuma- 
tiſme qui la fait beaucoup ſouffrir. 


Le Cardinal de Polignac a regu une 


lettre du Cardinal del Giudice , qui lui 


mande pour nouvelle que Madame des 
Urſins vient en France, apparemment pour 
quelque choſe de bien important, puiſ- 
qu'on envoie un ſi grand perſonnage. Que 
dites- vous de Teffronterie de cet Italien? 
Je ſuis un peu laſſe: il n'y paroitra pas 
demain; mais je vous ai laiſſè bien abba- 
tue, ce me ſemble: ce qui m' inquicte bien 
davantage. | 
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MMD KKK 
LETTREECTL 
DE MaDaME DE MAINTENON. 
Ce 27 Fevrier, 1716. 
I E necrirai point aujourd'hui a Mon- 
[| ſieur le Duc du Maine par diſcretion : 
il ne faut pas abuſer de la bonte qu'il a de 
m'inſtruire de tout ce qu'il m'eſt ncceſlaire 
de ſcavoir pour me rèjouir, ou pour m'af- 
fliger. Il y a tant de meſure a garder que 
on ne (caitque dire. Le petit mot de Mon- 
ſieur de Dangeau m'a fait plaiſir: je n'en 
ait point de plus grand que d' re en com- 
merce avec ceux qui ont aimè le Rot: il 
en coute quelques larmes, mais elles ſont 
plus douces que celles qu'on verte ſur J in- 
gratitude des Courtiſans. 
St Cir ne me fournit rien pour rem- 
plir mes lettres: nous n'y entendons par- 
ler que de maladies. Je voudrois ſoulager 
mes pauvres, mais je n'ai point d argent. 
Je ſuis toujours dans Fincertitude, quoi- 
que j aie fort a me louer du traitement 
qu on me fait: je ne laiſſe pas d'erre in- 
quiete pour St Cir: les peines ſuivent 
par- tout. Il eſt triſte de dependre de gens 
qu'on n'aime point. Le ſort du Duc du Mai- 
ne me prouve que j'ai bien fait de ne me- 
tre pas Elevce, 
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KEE» RES 
rk CIII. 


Ce 8. Mars, 1716. 


E commence, dès- aujourd'hui, a vous 

répondre, ma chere niece, & par un 
article que je pourrois oublier: c'eſt la 
lettre que j'ai regue ce matin de Mon- 
ſieur de Murgai, qui veut que j'ecrive a 
Monſieur le Regent , ou du moins au Duc 
de Noailles pour le payement de la pen- 
fion de ſes enfans. Je vous prie de lui di- 
re que je ne puis faire ni Tun ni autre, 
& qu'il ne me faut plus compter. Puiſque 
vous etes en commerce avec Monſieur de 
Frejus , remerciez-le de ce qu'il m'a en- 
voye : dites- lui que je me tiens trop ho- 
norée de ſon commerce pour le ceder a 
Mademoiſelle d'Aumale , & que je ſuis 
fachée de ne le pas voir; mais je crains 
fort que Janne ne ſe paſſe avec la petite 
verole. Vivez de bonne-heure en vieille, 
comme j ai fait, & vous vivrez auſſi long- 
temps que moi. Je ſuis bien aiſe de E 
maniere dont Monſieur votre fils en uſe 
avec vous: il ne fait que {on devoir : mais 
qui eſt-ce qui le fait? que tant de vertus 
ne ſoient pas inutiles ! Les enfans des hom- 
mes auroient grand tort de faire du mal a 
celui que vous nommez Abel : car il nen 
voudroit faire a perſonne. Ou ira-t-il fi 
la Lorraine n'oſe le garder ? L'Archeveque 
de Rouen eſt comme Job, afflige dans 
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ſon corps, reduit dans ſon lit, affligé 
dans ſon cœur par ['etat de la Religion, 
& de la perte que nous avons faite, in- 
ſultè par tous ceux du parti, vilipendé 
en pleine Audience, pour un procès qu'il 
ne peut perdre , mais qu on veut plaider 
pour le traiter de calomniateur. L affaire 
du premier Preſident ſera un ſurcroit de 
doulcur. Il me paroit que les Prelats, qui 
ſoutiendront le bon parti, voudroient 
que Monſieur le Cardinal de Rohan ne 
s eloignàt point: il ne peut pas faire ce 
qu'il feroit sil toit de Egliſe de France: 
mais il parlera au Regent avec plus de 
poids , d'autorite & de facilite. Il ſoutien- 
dra Monſieur le Cardinal de Biſſi & tous 
les autres: fon nom & fon merite ſont 
Tun grand poids. Si j oſois le precher , 
je lui dirois qu'il faut joindre a ſes talens 
la piete qui les fait valoir. 

Ce 9 Mars. Te voudrois {avoir les de- 
meles de votre frere , & de votre neveu : 
je ſerois bien fachee qu'ils d&generaſſent 
du courage de leurs peres. | 

Soyez ferme dans le deſſein de ne point 
augmenter votre depenſe , & d arranger 
Tavenir: ce n'eſt que la vanite qui nous 
porte à vouloir tant de choſes: le nèceſ- 
ſaire, meme abondant, ne va pas loin. 
Tout ce que votre Philoſophe voit & en- 
tend doit le confirmer dans ſa reſolution : 
la durée en fera le merite devant les hom- 
mes. Dieu veuille la rendre utile au ſa- 
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Jur! Je ſuis bien aiſe que Tetat de Mon- 
ſieur Deſmarets ne fon pas fi mauvais 
qu'on Vavoit dit: celui de Monſieur le 
Duc du Maine trouble fort mon repos. 
sil eſt vrai que Madame la Ducheſſe & 
Monſieur d Antin gouvernent Monſieur 
le Duc, notre Prince ſera a plaindre. Sans 
etre, habile en politique, j'ai bien com- 
pris que la tranquillitè des Anglois ſeroit 
mauvaiſe à tout le monde: mais la na- 
ture de leur gouvernement me fait eſpë- 
rer que ce repos ſera bientòt trouble. 

Ce 10 Mars. Tai recu ce matin une 
lettre de M. le Marechal de Villeroi, qui 
me paroit auſſi aflige que les premiers 
jours. St Cir pourra bien devenir un lieu 
de tourment pour moi: on ne paye d' au- 
cun cote , & la depenſe journaliere eſt 
forte: on ne ſubſiſte que par le credit, 
acquis en payant comptant. Il m'eſt re- 
venu que dans le conſeil des Finances, ou 
Fon demanda les vingt mille ecus que le 
feu Roi a donnes aux Demoiſelles qui 
ſortent, Fagon setoit recrie, en diſant 

u'un Réginient en ſubſiſteroit. Oui, s' il 
Gl * d'erablir St Cir : mais batt 


a la ſatisfaction de toute la nobleſſe de la 


France, il doit etre ſans doute ſoutenu. 
Vous voyez, ma chere niece , que je ne 
manque pas de peines: je ſerois bien fa- 
chee que ce propos revint au pere de Fa- 


_YON. 


Te ſuis en peine de M. de Guignonville ; 
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vous connoiſſez mon imbecillite ſur les af- 
faires: & vous ſgavez auſh que je ne vi- 
vois pas pour moi; de ſorte que je ne ſęais 
deja plus ou jen ſuis. Ce dètachement de 
tout m'attire aujourd'hui bien des peines 3 
cependant je ne m'en repens pas. 


rr 
LET T R E. CIV- 
Ce 15. Avril, 1716. 


T Ovr ce qui me plait a vos ſoupes 
chez vous, eſt Vinteret de la Du- 
cheſſe de Noailles, que vous accoutumex 
a la bonne compagnie; du reſte je ne crois 
pas que vous y ſoyez a votre aife , & 12 
depenſe & le deſordre me font dela peme. 


Que devicnnent a tout cela vos deux en- 


fans? Le Marcchal paroit bon & fidele 
ami, mais je le crois tyrannique. 

Je conuſens au voyage du Cardinal de 
Rohan, par la raiſon du retour en cas de 
beſoin: je crains bien meme qu'on ne le 


faſſe pas revenir. Il me femble que ce temps 
eſt toujours rempli de parties de plaiſirs: 


la belle ſaiſon, la ſortie du Carème in- 
ſpirent quelque joie. Madame la Ferrte eſt 
bien propre à inſpirer le ſilence aux gens 
fenſes. La promenade au bois de Vin- 
cennes eſt encore des maiſons dont vous 
me faites ſouvenir. Je tacherai de prdfi- 
ter pour M. du Maine des choſes que vous 
& d'autres m'apprenez, Le paquet de M. 
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de la Haye eſt mauvais : je ne le crois 

as capable de Vavoir imagine pour plaire 
a Madame de Berri, mais bien d'etre en- 
tre dans quelque politique de Madame 
d'Orleans, qui dans de certains temps, 
menage ſa fille. 

Il faut donc aimer les Quietiſtes : je le 
veux bien. M. le Chancelier ne trouve pas 
Ferat mal gouvernc : il eſpere de la Cham- 
bre de Juſtice: n'eſt pas engouè de (a fa- 
veur: il me parut aſſez tranquille , & tou- 
jours ſage. Japprouve fort un remerci- 
ment a M. d' Antin: il eſt, comme tous les 


autres, compole de bon & de mauvais. 


M. le Chancelier ne me dit rien de la 
nobleſſe. ' 

M. le Cure de St Sulpice ſeroit une gran- 
de perte. Madame de Ventadour mecrit 
une grande lettre ſur la merveilleuſe re- 
preſentation du jeune Roi, & trouve qu il 
reſſemble à celui que nous pleurons. Je ne 
puis croire que ſa ſanté ne ſoit pas in- 
tereflee a de fi longues contraintes. 

Ce 16 Avril. La Reine d'Angleterre 
ſort d'ici : vous vous doutez bien que 
cette viſite m'a fait plus d' honneur que 


de plaiſir; elle Etoit precedee de celle de 


Madame d'Havrincourt, qui m'a bien fait 
pleurer nos pertes; elle y eſt ſi ſenſible, que 
mon amitiè pour elle en eſt augmentec. 
Vous ſęavez qui j ai vu. II y eut des 
temps ou je me trouvai fort bien avec 


M. de Frejus: il y en cut d'autres, ter- 
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ribles par rapport à la Religion; mais je 
n'aurois pas ere malade, ſi jen Etois de- 
meurce a lui. Les larmes que je verſai avee 
Madame d' Auſſy, me donnerent une don- 


leur de tete dont je ne ſuis pas encore re- 


miſe. J attens demain M. le Duc du Maine, 
& ſa converſation me fait peur. Adieu, 
ma chere niece , juſqu'a Lundi, fi quel- 
que contradiction nouvelle ne Sy oppoſe 
pas. 


TEE EL EET IILEEEE ELL 
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D MADAME DE CAYLUS. 


Ce 3. Mai, 1716. 


Ovs ne voulez point , a ce que m'a 
dit M. le Marechal de Villeroi, que 
Jjenvoie a St Cir : mais vous voulez bien, 
ma chere tante , que je profite des occa- 
fions qui ſe preſentent : celle de M. de 
Frejus me fait plus de plaiſir 2 autre, 


arce qu'il vous dira des choſes agrea- 
les du jeune Roi; mais J Egliſe vous ſer- 


 rera le cœur. 


Il y a bien du bruit dans la maiſon 
de Conti : la mere a dit x ſon fils des 
choſes qui la font blamer de tout le mon- 
de: on eſt bien à plaindre d'avoir tort 
avec de telles gens. Les portes du Lu- 
xembourg fermèes revoltent tout le _ 
tier, & raniment les faiſeurs de chanſons. 


Mais ce qu'il y a de pis, ceſt que la 
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Chambre de uſtice ne produit encore rien, 
& qu'on ne ſcait ce que devient Pargent 
qui a été porté a la monnoie ; tout le 
monde, au moins ceux que je vois, eſt 
dans un Etat ſi ſouffrant, que la vie en 
devient triſte de plus en plus. C'eſt demain 
la noce de nos Rohans, que je ne prens 
point du tout a coeur, J'apprens que M. le 


Marechal de Villeroi vient de partir tout 


a Theure pour aller a St Cir ; que de cho- 
ſes il vous dira ! it fe ſoulagera , & vous 
accablera : pourvu encore , qu'il ne nous 
aille pas donner un acces de fievre ! Paſ- 
ſons viteau Cure'd'Avon , que je vis Tau- 


tre jour avec grand plaiſir; ne le verrez- 


vous point auſſi? ou ne Tavez-vous pas 
déja vu? II ne dit rien de trifte , if me 


. Paroir meme que nos amis ſont riches ; 


ils le ſont en effet, puiſqu'ils ne deſirent 
rien. Nous avons eu un accident, qui a 
eté repare par le ſacrement, & qui n'eſt 
pas meme arrive a un de nos néophytes. 

Le vieillard de la Ducheſſe de Noailles 
eſt mort, le meme jour que ſon argent eſt 
fini. Madame F agon eſt morte ſubitement: 
M. ſon mari Fa appris dune fagon qui 
devoit le tuer. On lui tait ce coup de fou- 


«dre : on le laiſſe aller juſqu'a la porte de 


Ja chambre: la, on Iaſſomme de ces mots: 
Madame eſt morte. Il fut ſaiſi: il ſe porte 
mieux. Adicu , ma chere tante, je vais me 
coucher a votre intention. 


0 
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De MADAME DE MAJINTENON, 
Ce 4 Juin, 1716, 


E ſuis bien fachee de la Marcchale 
d'Harcourt pour les familles qu'clle 
afflige. 

I faut eſperer que de Pextremite ou eſt 
laffaire de I'Egliſe , naitra quelque chan- 
gement: ou bien il faut ſe preparera un 
ſchiſme; la propolition d'aller a Mainte- 
non eſt impraticable. Paparclle eſt tres- 
criminel , & les exemples ſont neceſlaires: 
cette affaire-là ne m'agite point. J'ai bien 
cru que tat de la Marechale d Harcourt 
vous affligeroit & vous occuperoit: je 
crains fort qu elle ne ſoit morte. Je par- 
tirois pour Conſtantinople, eomme vo- 
tre fils, fi j'avois quelques annces de 
moins. Wk... 

Ce 5 Juin. Je ne manquerai aucune oc- 
caſion de conciliet les perſonnes dont nous 


deſirons Taccommodement ; mais il me 


ſemble que Madame de Ventadour a rai- 
ſon de ne pas vouloir ſe '{&parer de Mrs 
de Rohan. Vous prenez un bon parti ſur 
les penſions : votre ſageſſe eſt un grand 
treſor : c'eſt la maudite opinion, qui il 
faut faire comme les autres, qui a tout 
perdu. On nous mande que les portes du 
Luxembourg n'ont été fermèes que parce 
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que vous vous y promeniez trop tard: 
n'eſtimez vous pas, apres cela, nos 
nouvelliſtes? Je ne vous reconnois pas 
a cet exercice outre. Madame la Princeſſe 
de Conti a toujours étè du parti : elle ſe 
contraignoit pour le Roi, & le trompoit: 
je ne lui ai jamais donnè le plaiſir de croire 
qu elle me trompat auſſi, quelque parole 
quelle eur donnée en ma preſence. Je 
lis avec plaiſir le Journal, de M. de Dan- 
geau: jy apprens bien des choſes dont 
Jai été témoin, mais que j'ai oublices. 
Perſonne ne contribue plus que vous a 
mon amuſement , ma chere niece , vous 
me mandez de vos nouvelles & de celles 
de nos amis: vous faites mes commiſſions 
fans en paroitre fatigute : que me faut- 
i de plus? JTapprens que la Marechalc 
 d'Harcourr eſt morte : jen ſuis bien fa- 
chee pour deux familles , qui mèritoient 
derre heureuſes. | 

Ce 6 Juin. Je vis hier M. le Duc du 
Maine moins abbatu de corps & d'eſprit, 
mais avec tout Pennui de la plus triſte 
vie. Je n'ai point trouve la Reine aigric 
contre Bolingbroke : elle ne le ſoupgonne 
pas de trahiſon. J'eſpere que j embraſſerai 
bien rot ma fauſſe-niece, ( Madame de 
Caylus) ce qui ne me ſera pas indifterent. 
Entre vous & moi, M. & Madame Deſ- 
marets veulent me voir, & je ne le veux 
pas; ſoutenez- moi bien ſur la retraite: un 
autre parti ſeroit ridicule. Il ne me con- 
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vient de m'expoſer , ni aux faux empreſ- 
ſemens des heureux , ni aux ennuis des 
diſgracics , ni aux murmures des mEcon- 
tens, ni a la curioſité des indiſcrets. 

Ce 8 Juin. Il eſt vrai, Madame, qu'il 
n'y a pas grand' choſe a repondre ſur vo- 
tre lettre, mais on doit etre content, le 
jour qu on n'apprend rien de fàcheux: il 
eſt encore vrai qu'on craint tout pour 
le lendemain: car il me ſemble que tout 
eſt diſpoſe pour quelque evenement terri- 
ble ſur les affaires de I Egliſe. Je vous 
plains, le jour que vous irez faire votre 
cour a Madame de Berri. On dit que tout 
augmente de prix, depuis ce qui s eſt fair 
ſur la monnoie; ainſi l'un revient a peu 
pres a autre. Beaucoup de gens diſent que 
la ſuppreſſion des billets ſera toujours un 
bien: mais eſt- on aflure qu'on n'en re- 
mettra pas, fi Yon en eſpere la moindre 
utilite? Je vous prie , ma cherc niece, 
de demander de ma part, a notre Ma- 
rechal d'obtenir de Madame la Ducheſſe 
de Ventadour les entrees libres chez elle 
pour Madame d' Hauſſy: rien ne peut lui 
faire plus d honneur dans le monde; mais 
rien auſſi ne peut lui nuire davantage que 
de ne les pas avoir. Si M* de Villefort 
n'a pas (cu ſe les conſerver, C eſt fon affai- 
re: mais cette pauvre petite femme ne 
doit pas en patir. Je repondrois que Ma- 
dame de la Lande n'en (era pas fachee + 


Madame d'Arcy ne ſera peut-erre pas de 
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meme : demelcs d'cnfans , qu'il faut com- 
pter pour rien: je ſuis perſuadce que ma 
priere ne ſera pas dEfagreable a Madame 
de V. La miſere de Madame d'Hauſly m'at- 
tendrit tous les jours pour elle: nous n'ai- 
mons point à voir les ouvrages de notre 
Roi renverſès ſi promptement. 


4 +++ + +4 + + + + 
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TRE CVIL 
Ce 19, Juin 1716. 
'Eſt-il pas vrai, ma chere niece, que 


N nous fumes plus affligees de nous 
quitter , que nous n'avions eu de joie de 
nous voir, quoique j'cuſle paſſe une jour- 
nee entiere dans Ja meme place, ſans en 
ſentir la moindre laſſitude, ſi ce n'eſt d' a- 
voir un peu trop parlè, dont je ſuis delac- 
coutumèe? 

Je vis hier Madame la Ducheſſe de Che- 
vreuſe, qui me donna un grand mal de 
tete: je la trouvai toujours la meme : elle 
me dit mille choſes obligeantes de la part 
de Madame de Levis qui me toucherent; 
mais je n'y repondis point, voulant ou- 
blicr tout & Etre oublice: elle me dit ce 
ue M. le Duc veut faire demain contre 

le Duc du Maine, ce qui na pas peu 
augmente le mal de tete de cette nuit. Je 
voudrois bien ne me plus ſouvenir de ce 
ue j'at laiſſè a la Cour: c'eſt trop d'en avoir 
2 agitations avec Fennui de la ſolitude, 


Les 


. 


: 
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Les Memoires de M. de Dangeau m'amu- 
ſent rres-agreablement : c'eſt dommage 
qu'il n'ecrive pas auſſi liſiblement que nous! 
Je ne crois pas qu'il y ait de mal a me 
les faire lire par Mademoiſelle d Aumale: 
elle voudroit en extraire ce qui me re- 
garde, & quelques autres articles. Je m' a- 
dreſſe à vous pour en demander la per- 
miſſion, afin qu'il Va refuſe. plus libre- 
ment, s il le juge a propos. 

Ce 20. Juin. Vous ſgavez que notre 
chere Dauphine diſoit que Madame d Har- 
court reſſembloit a la vertu: vous voyez 
quelle ſoutient en tout ce perſonnage: 
M. d' Harcourt eſt trop heurcux', {i Dieu 
lui fait miſericorde: que faiſoit- il ſur la 
terre? Remetrciez bien M. de Dangeau de 
la permiſſion qu'il me donnera ſur ſes Me- 
motres : ils ſont ſi agreables , que j'ai tout 
lu: vous entendez ce que cela veut dire. 
Ne s' eſt- il point trompè, quand il dit que 
feu M. le Duc tenoit une boutique? Je ne 
me ſouviens point de lui dans nos plai- 
ſirs: mais comme il a Ecrit tous les jours, 
il eſt plus aiſè que je me trompe que lui: 
il ar} gies qdatre mots fort galaus: il y 
a long- temps que je n avois oui parler de 
la beauté de mes yeux: je les ai enhco- 
re afſez bons pour vous ᷑crire ſouvent. 

Ce 9. Juillet. Madame la Princeſſe au- 
ra de la peine à faire huit lieues pour me 
voir: ne ſgait- elle pas qu il ne peut y avoir 
aucune utilité a ce qu'elle me dira? Jai 
Lettres. Tome VI. N 


290 LE TTR. DE Map. DE MAINTENON 
vu M. le Duc du Maine qui me paroit tou- 
jours moins effraye que moi ſur ce qui 
le regarde : je ne Tai pas trouve fort vif 
ſur Vaffaire de M. de Berwick. Madame 
de Dangeau ma envoye ce matin des 
vers de Geneve a la Sorbonne : ils ſont 
zres-mal copies, & il y manque meme un 
vers entier: du reſte ils ſont aſſez jolis. 
Les Memoires m'amuſent toujours. Voila 
donc la guerre de Empereur avec le Turc 
declare! je voudrois que M. votre fils y 
fur avec quelque inſpecteur, ce qui eſt 
difficile. Vous ne manquerez pas d'expe- 
diens pour tromper Madame de Mailly : 
il vaut mieux s en ſervir que la laiſſer dans 
le beſoin. Vous etes trop aimable pour 
ne pas voir qu il ne convient pas à une 

erſonne retirèe, & retiree pour de ſi 
= vas raiſons, de paſler fa vie a con- 
certer des rendez-vous: quand le jeune 
Roi aura des hommes, on ſera moins 
empreſſè a me voir, 


REPONS r. 


E vis hier une lettre de M. de Chalons 
votre ami, qu'il écrit à un des ſiens du 
Parlement de Dijon, qui me paroſt fi bien, 
que je ne doute pas qu'elle n'ait votre ap- 
probation, Je vous Tenverrois ſi je pou- 
vois imaginer qu'il ne vous Tcut pas en- 
voyèe lui-mème. Les zcles du parti, ſont 
bien animés contre Vautcur des vers que 
vous avez lus , & pretendent que c'eſt un 
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homme a 'pendre. Pour ceux de leur li- 
belle , ce ſont des Saints qu'il faut cano- 
niſer: ainſi de tout. Vous donc, ma chere 
tante, qui ne vous reſſentez en rien de 
la corruption du fi2cle , ne condamnez pas 
a la peine d'un exil inſupportable une pe- 
tite niece qui ne la pas merits. Vous aurez ' 
aujourd'hui le Mardchal de Villeroi, qui 
ne vous laiſſera rien ignorer. Je n'aidonc, 
ma chere tante, qu'a vous donner le bon 
jour, & vous dire que j envie tout ce qui 
vous voit. 


eli 
FF 

Ce 11. Juillet, 1716. 

V Ous eres trop prudente pour écrire 


en Eſpagne, ni pour en rien rece- 
doir que vous ne bor?” ju afficher : il me 
ſemble que c'eſt l endroit delicat , & on ne 
ceſſe de dire que toutes les lettres ſont ou- 
vertes. Non, vous navez point Fair d une 
laideuſe; mais vous ne pouvez trop penſer 
à vous procurer du repos pour lavenir, car il 
vient un temps, ou tout nous manque. On 
nous aſſure que la Chambre de Juſtice fini- 
ra bientort par des taxes ſur tous les Finan- 
ciers, & qu'il n'y a que ce moyen pour 
avoir de Fargent & pour Etabhr le com- 
merce. Les eſpErances ſur les affaires de 
la Religion ne {ont pas bonnes: Dieu nous 

abandonneroit-il ? 3 
Te nai rien a dire ſur M* de Maiſons: 
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ce qui s eſt paſle ſur ſon mari n'eſt pas 
glorieux a ſa memoire : je ne ſais s il eſt 

blic : notre Chancelier y fait un beau 
perſonnage. Il faut ſuſpendre ſon jugement 
ſur la Chambre de Juſtice, & en juger ſur 
Fevenement. Vous etes exceſſive dans vos 
preſens : ma favorite en eſt charmte. On 
attend avec impatience la vraie nicce : on 
croit:que c'elt une nation qui donne tou- 
jours: on en ſentira la di ce, & moi 

. 

Me de Dangean m'a envoye ce matin un 
memoire de M. du Maine, tres-bicn fait, 
ce me ſemble; mais qui ſervent les rai- 
ſons contre une homme, (M. le Duc) 
qui dit qu'il a une averſion pour ce pauvre 
Prince, comme on a pour certaines betes ? 
Te 13. Juillet En verite, ma chere nie- 


e 4 croire que vous ne re- 


noncaſſiez de bon cœur au plaiſir de me 


voir, ſi vous pouviez comprendre ce que 


je ſouffre des viſites que je regois. El- 
les font mauvaiſes a mon ſalut, a ma 
ſanté, a mon repos, a ma conduite : les 
converſations ne ſont pas agreables , &' 
on entend toujours recommencer ce 
qu'on voudroit ignorer : & les nuits ſont 
cruelles. . 8 

M. le Maréchal de Villeroi a bonne 
opinion de la Chambre de Juſtice; mais 
il ne exoit pas qu elle finiſſe ſitõt. 


4 


ET DE MAD. LA COM, DE CAYLUS. 293 
| AAA IKEA I FAA 
Ce 21. Juillet. 
I Couturier paſſe, ce me ſemble, 
V3 pour fort honnete homme; mats 
je crains qu'il n'ait pas de fonds. Tl me pa- 
roit qu on eſt plus dechaine que jamais. 


b contre la Chambre de Juſtice; on criera 
toujours, tant qu'on ne verra point dar- 
gent. 


Tattens avec impatience le troiſieme 
livre des Mſemoires qui m'amuſent fi fort, 
mais que je lis trop vite. Je voudrois fort 
que Madame d' Orléans fur bien: & tout 
cela, par rapport a M. du Maine, dont 
Ferat me dechire le cœur. M. de St Sulpice 
ne profitera pas beaucoup , a ce que je 
crois, de ſon zele pour la ſainteté de M. 
le Duc, qui ne me paroit pas fort touché i 
des bonnes œuvres. Je plains fort M. Cha- ö 1 
millard, & je lui ai écrit, quoique je ne 
me croye pas trop bien avec lui. 

M. le Maréchal de Teſſé m'ecrit une 
lettre de trois pages, pleine d' eſprit, de 
ſentimens, de dèlicateſſe, & tout cela, 
pour nous demander de ne point envoyer 
de demoiſelle de St Cir a une place de ré- 
gale dans une Abbaye qu il vient d obtenir 
pour une de ſes parentes: j aimerois mieux 
y payer ſa penſion, que d'ecrire de ſi bel- 
les choſes. 

Ce 22. Juillet. Je nimagine de fin 
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dans les affaires de I'Egliſe que par la 
retractation, ou la condamnation de M. 
le Cardinal de Noailles : la premiere lui 
ſeroit honorable aujourd'hui : il a regu 
afſez d'encens : ce me ſemble, avantageux 
a la Religion, & n'empechera pas les pro- 
gres du Janſeniſme. | 


OOODOOOO0t300050 
ESETTRE C.X. 


E commence a repondre a la derniere 

gazette : la longueur me met dans 
la confuſion; mais ceſt le plus agreable 
ſupplement a Tabſence. Plus j'ai penſe a 
Mlle de Courcillon , plus j'ai — que je 
ne deyois pas m'en charger, quand j au- 
rois une chambre a lui donner. M. le Ma- 
xéchal de Villeroi eſt bien malheureux de 
ne pouvoir aimer qu'un objet inacceſlible! 
il m'a propoſe de parler pour votre pen- 
ſion: je ai priè d' attendre, dans la crain- 
te qu'il ne gate 2 choſe, & qu'il n'y 
ait quelque tracaſſerie entre le Duc de 
Noailles & lui par M. le Duc d' Orléans: 
on volt bien des moyens pour garter, & 
nul pour reuſlir. Je neſpere aucun accom- 
modement aux affaires del Egliſe. On m'a 
dit, ce matin, que la Chambre de Juſtice 
finira dans deux mois: je ne le crois pas. 
Il eſt, ce ſemble , encore plus difficile de 
finir les affaires des Princes: on dit que 
M. le Comte de Toulouſe veut bien ceder 


quelque choſe pour la paix, parce qu'il eft 
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ſage, & que M. le Duc du Maine tient 
erme a ne rien ceder : ce qui en lui s ap- 
pellera foibleſſe. J'ai vu Blouin, ce matin, 
qui m'a fait ſouvenir de lempreſſement 
avec lequel M. du Maine vint au lever.du 
Roi, ala mort de M. le Duc, pour par- 
ler en faveur de celui qui le perſécute à 
preſent : on ne comprend pas en effet le 
ſujet de ſa haine: je la pardonnerois au 
Prince de Conti, qui a ſouffert rèellement 
de la prevention du Roi contre les Prin- 
ces du ſang; mais M. le Duc a tout ce 
u' il a pu 2 „& avant de avoir de- 
mandE. Le Regent eſt incomprehenſible de 
ne les pas remettre a la majorite : il ne 
decidcroit rien. M. du Maine croit qu'il 
vaut encore mieux Etre 1 par la 


violence, que de Ietre de ſon conſente- 


ment: je ne crois point qu' en cela vous le 
trouviez deraiſonnable. Le Grand- Pricur a 
beaucoup d'eſprit : je ne ſuis pas ſurpriſe 
qu'il ait bien parle. C'eſt dommage que la 
diſgrace d'Albcroni n'ait pas ere plus lon- 
gue! On m'a explique les lettres des regi- 
mens, en faveur de lancicnne catholicite 3 
ils ont raiſon. 11 n'eſt pas neceſlaire , ma 
chere niece , de vous dire qu'il ne faut pas 
qu'il paroiſſe que je dis un mot ſur les Prin- 
ces , non que je me cache detre dans les 
intcrets des notres ; mais on pourroit dire 
cc qui ne leur conviendroit pas. Madame 
de Simiane ne vous pardonnera jamais 
votre changement: Dieu veuille le recoms 
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penſer ! vous ſourcnez preſentement la foi 
que vous avez combattue. Rien n'eſt plus 
raiſonnable que ce que vous me mandez 
de Madame de Dangeau alegard des Che- 
valiers de St Lazare : elle eſt charitable, 


X les pauvres Goulhers lui ont toujours 


fait pitiE. On ne peut trop eſtimer M. de la 


Feuillade ſur ſon procede avec M. de Cha- 


millard. Quand il ſeroit vrai que les pre- 
ventions de M. le Cardinal de Noailles ſe- 
roient ſinceres, je ne comprens pas com- 
ment il ſe pardonne dan antir I'Epiſcopat. 
Te s. Aolt. Bon jour. On m' aſſure que la 
paix avec le Turc ſe fera bientor. A gard 
de votre fils, attendez le temps des ré- 
flexions, qui, je crois, viendront tard 


dans cette tète- la. 


Madame de Ventadour , ap! A quitter 
le Roi, me veut parler ſur ſon Education. 
On dit, mais c'eſt peut-etre dans le par- 
terre, que M. Deſmarets rentre dans les 
finances, qu il ſera Controlleur general , 
& le Duc de Noailles Surintendant. Tout 
ce qu on dit d Eſpagne eſt affreux: il y a 
ſans doute de Vexaggeration. 
NEM 
rent CX1. 
Ce 30. Aout, 1716. 

1 N meſſager de M. le Duc du Maine 

interrompit hier au ſoir ma lettre: 


vous croyez bien, ma chere niece, que la 
Renne ne m 'inſpira pas de la gaieté ; elle 


— 
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ne m'apprit pourtant rien de nouveau. J'ai 
toujours bien cru que nos Princes ne tien- 
droient pas contre le Duc, ni les Edits du 
feu Roi contre le Parlement, qui ſe fait un 
honneur & un plaiſir d'ancantir ce qu ii 
avoir enregiſtre: il faut attendre un temps 
plus favorable. Je voudrois bien ſgavoir, 
par ou les amis de M. le Duc ſoutiennent 
ce qu'il fait contre ſes plus 8 pa- 
rens, & contre les intentions de ſon bien- 
faicteur, ſans qu'il puiſſe kai en revenir ni 
gloire ni utilitè. Votre ami, M. de Valin- 
court, eſt- il bien a ſon aiſe entre M. le...... 
ſon intime, & ſon maitre ( le Comte de 
Toulouſe ) , dont cet intime fe declare Ven- 
nemi? Comment peut-on blamer M. le 
Comte de Toulouſe d'avoir été au Parle- 
ment , n'erant point parent? Le Duc de 
Noailles a un grand courage: Dieu veuille 
le benir ! je nentens point parler de lui. 
Les Jéſuites ſont accoutumes aux tèvolu- 
tions, & ſe tireront de celle-ci comme des 
autres. Je croyois que M. le Chancelier 
avoit empeche Ierabliftement des Anaba- 
ptiſtes : & je ſęavois la conduite de M. de 
la Houſſaye: toutes les erreurs ſont indif- 
ferentes à ceux qui ne ſont pas bons Catho- 

liques : vous voyez ce que deviennent les 
objets de votre admiration. Je mai pu lire 
ſans Eronnement , la docilitè de M. je Duc 
d' Orléans pour le Parlement: il pourra 
Sen repentit. Je ſuis moins ſurpriſe du re- 
tardement de M. le Cardinal 1 Noailles: 
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il ne Seſt jamais dementi la- deſſus. Je ſuis 
bien fachee de lëtat de M. de la Vrilliere, 
pour lequel on doit craindre juſqu'aà la fin: 
je ſuis plus indifference ſur celui du Prince 
de Conti. 

M. de Dangeau a une humeur merveil- 
leuſe, & il falloit d auſſi grands malheurs 
que les notres , pour lui oter la joie: elle 
Ja retrouve a {a campagne, parce qu'elle 
n'y voit perſonne. Je plains plus Madame 
de Pompadour que Madame d'Elborut. La 
preſence de M. le Cardinal de Rohan ne 
peut ètre que bonne: il fortifiera & con- 
ſolera le bon parti; mais il n'y aura pas 
d accommodement, & je ne ſcais ſi Ion 
doit en deſirer un mauvais. Redonnons à 
notre commerce ſon ancienne libcrre : le 
Regent a bien autre choſe a faire qu'a lire 
nos lettres! 5 | 

Ze zo au ſoir. Rien neſt plus ennuyeux 
que ces viſites qui filent : on sennuie 
moins quand on n'attend perſonne. Il y a 
bien des heures dans lc jour , ou Madame 
la Princeſſe d'Eſpinoi voudroit etre avec 


vous! | 


Madame la Ducheſſe de Sforce n'eſt point 
poor: a egayer un repas: ſon fort eſt le 
zailonnement. Le Prince de Conti ne 
mourra point: on dit a Paris qu'il a force 
Madame fa femme de Senfermer avec lui. 
Pouvois - je prendre un autre parti que 
celui que j ai pris, ma chere niece ? Jadmi- 
re les louanges qu on me veut donner l 
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deſſus: me voudriez- vous a Paris, reccs, 
vant des viſites? je jouerois là un beau 
rolle. 1 l. 

Ce 31 Aolͤt. Jattens demain M. TAr- 
cheveque de Rouen, qui me confiera ſes 
peines ſur Itat de ] Egliſe : tout ce que je 
vois me parle de les malheurs. 

M. le Duc du Maine ſort de ma _ 
bre, ſenſible comme il Ielt en tout, mais 
rien moins que foible; jamais conyerſa- 
tion ne fut plus triſte & plus courageuſe. 
Adieu: je Nis ourſuivie en quelque lieu 
que j aille: je 25 nee pour mourix des 
maux d autrui. Je finis hier ma journè par, 
les matines pour le ſervice du Roi: jugez, 
de 'erat ov je ſuis. 


BARR ARA BARBRA eee 
COD ET T EE — 


Ce 2. Septembre, 1716. 


'S Es x "quelque choſe que M. le Duc 
In obtienne pas de precipiter ſon af- 
faire: il peut arriver bien de choſes avant 
la St Martin: j'ai de la peine à compren- 
dre un accommodement. Je n ai point dou- 
te que M. le Prince de Conti ne fe tirat de 
la petite verole : la mort nen vouloit qu a 
ceux qui nous ctoient chers. Madame de la 
Vrilliere ſauve-t-elle (a beautè avec (a vie?, 
il me ſemble qu'elle nen abuſe point. Ne 
ſoyeꝛ oint en peine de moi: qu'ai-je de; 
mieux a faire que de languir? 10 
Vous Talſer trop W ſur le Due 
N vj 3 
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de Noailles, quand vous dites qu'il a be- 

foin de courage & d'expediens : ſon erar 
eſt - il empire ? La diſpoſition de M. d'El- 
bœuf en faveur de Mlle de Noailles eſt ad- 
mirable, & merite tout ce qu'on en dira. 
Si elle vit encore, & qu'elle Git aſſezʒ mal- 
heureuſe pour ſe ſoucier de mes * 
mens, dires - lui que je n'ecris point ſans 
parler delle. Je vous donne plein pouvoir 
pour les agoniſans qui ont cette foibleſſe; 
mais sil en echappe quelqu'un, au nom 
de Dieu, qu'il ne vienne pas m'en remer- 
cier. L'ttat de Madame d' Elbœuf eſt aflez 
touchant pour exciter Jloquence que Ma- 
dame de Pompadour a héritèe de M. ſon 
pere. ; 

Ce z. Septembre. J'appris a Madame de 
Dangeau le perſonnage de M. de... dans la 
propoſition des Anabaptiſtes: elle a peine 
a croire qu'il ait tort. | 

© Lajournee d'hier ne ſe paſla pas fi agrea- 
blement entre Madame de Dangeau & 
moi, que la ſoirèe du jeudi: elle me fit le 
matin un long èclairciſſement ſur le Janſe- 
niſme, dans lequel elle me montra tout ce 
4 j avois cru voir en elle: il n'y a point 
de Janſeniſtes : c'eſt un pretexte pour per- 
ſecuter les plus honnetes gens : leurs 
mæœurs ſont reſpeQables : le contraſte de 
M. le Cardinal de Noailles & de M. le 
Cardinal de Rohan n'y fur pas oublic : 
tout ce que nous appellons le bon parti 
vouloit plaire au Roi par intEret , &c. 
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Voila ce qui fut amplement traite entre. 


nous & fort franchement de part & d'autre: 
elle dit avec raiſon que les femmes ne de- 


voient point ſe meler de parler la- deſſus, 


& qu'elle n'y vouloit point entrer. Nous 
nous {eparames pour aller a I'Egliſe : nous 
dinames , & nous entrames dans une autre 
converſation ſur Vaffaire des Princes: elle 
a une grande eſtime pour la fermtee de M. 
le Duc, & croit qu'il ſera capable de bien 
gouverner. Nous finimes par des propoſi- 
tions de venir paſſer quelques jours ici, 
dont la plus ſenſèe fut de vous mettre dans 
ces beaux greniers qui ne peuvent ètre 
remplis, & qui en cater font très- vuides. 
Elle me pouſſa à bout ſur tout cela, & je 
demeurai ſi Epuilce, que je n ai preſque pas 
dormi. Au premier mot que j en dis a Mile 
d Aumale, elle me repondir qu'elle s toit 
apperęue, dans ce qu elle avoit eu a traiter 
avec M*< de Dangeau, qu'elle ne revient 
jamais de ſes idées. Il 9 ol donc plus dif- 
puter, ma chere niece, mais vous confor- 
mer par amitie a mes raiſons, ou a mes 


bizarreries. Je vous prie donc de venir ici 


le moins que vous pourrez , de m'avertir 
quand vous y viendrez, & de ne plus dire 
un mot pour obtenir la permiſſion d'y cou- 
cher. ; 

Te ſuis bien fachte de voir la conduite 
que la Ducheſſe de tient avec fon mart, 
qui la rendra tres-malheureuſe a Favenir : 
je ſcais tout ce que vous avez fait pour la 
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rendre raiſonnable. Vous m'avez ſi bien 
miſe dans les intéréëts de M. de Levis, que 
je ſuis fachèe du degout qu'on lui donne, 


en mettant le Comte d Evreux au Conſeil 


de guerre. 


poo Ott + 
EE TRECXIIL 
Ce 6. Septembre, 1716. 


N 'ALL E Z pas croire que les diſputes, 


dont je vous ai rendu compte, aient 

mis la moindre froideur entre Mè de Dan- 
eau & moi. Je lui rèpondis, ce me ſem- 
le , avec beaucoup de douceur ſur le 
Janſeniſme: & les inſtances qu'elle me fit 
pour demeurer ici quelquefois, Etoient ac- 
compagnees de tant de tendreſſe, qu il fau- 
droit etre la brutalitè meme pour n'en ètre 
pas touchée. Je ne comprens pas qu'on 
puiſſe avoir tant de gout & d'amitie pour 
une perſonne, qui ne peut plus Etre qu un 
objet de pitie , de dégout, & de triſteſſe. 


Dites- lui, je vous prie, que je viens de re- 


eevoir une lettre d elle, datèe du 2 5d'Aour, 
fort longue, ce qui ne lui arrive pas ſou- 
vent, & toute remplie d'agremens , ce qui 
lui arrive toujours. Elle me propoſe, pour 
mon amuſement, de lire quelques hiſtoi- 
res divertiſſantes, & m'aſſure que tout me 


ſeroit permis en létat on je ſuis : je le 


voudrois bien, & wen ferois point ſcrupu- 


le: voyez ce que vous pourricz me pre- 


ter, ou acheter; conſultez vos lecteurs 3 


o 
i 
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car il me ſemble que vous. avez des amis 
de toute eſpece. | 

8. Septembre. Vous etes plus vive que 
moi ſur le Janſeniſme : je vous le pardon- 
ne: il faut bien ſouffrir que chacun penſe 
a ſa mode. Il eſt vrai que la conformitè des 
ſentimens augmente Ren Famitic : je T'ai 
Eprouve en vous, & la maniere , dont 
vous éètes, me doit conſolet ſur M< de 
Dangeau. On m'a dit que M. le Duc de 
Noailles & M*# la Marechale d'Eſtrees ont 
donne des ſoupès au Regent , dont la 
Ducheſſe de Noailles n'a pas été: je 
m' en ſuis rèjouie: c'eſt le meilleur perſon- 
nage qu'elle puiſſe faire; & ſi c'eſt le Due 
qui Vexclut , c'eſt la meilleure preuve qu'il 
puiſſe lui donner de ſon eſtime: 1 
un homme, charge d'un fardeau ſi peſant, 
il donne bien du temps a ſes plaiſirs. J'ai 
de Iinquietude ſur lui. Il me Emble que 
les cholks ne ſe raccommodent pas, & je 
trouve qu'on PFeſpere moins qu on ne fai- 
ſoit, il y a trois mois. Je crois , comme M. 
le Cardinal de Rohan, que ſon voyage 
ſera inutile. | | 

M. le Maréchal de Villeroi me parla de 
lui de la maniere la plus obligeante : je 
vous le dis ſans deſſein ; car il ne me parout, 
pas que cette affaire ſe puiſſe renouer, non 
plus que les autres: il n'a pas manque de 
me dire, que ſi M. le Cardinal de Noail- 


es ne finit, il ſera õtè du Conſeil de con- 


ſcience. 
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Je ne ſuis jamais preſſèe du retour du 
meſſager : les nouvelles qu'on regoit de 
Paris,, ne réjouiſſent point les ſolitaires. 
Tattens M. le Duc du Maine: ce ſera fa 
quatrieme viſite dans cette ſemaine : je ne 
puis me croire retiree. Je reconnois bien 
le P. de la Tour * à ce que vous m'en 
mandez : il a toujours donnè des conſeils 
tres-ſages , mais peu ſuivis. 


E XIV. 
Ce 11. Septembre, 1716. 


Le Duc du Maine ſort de ma cham- 
bre: je Tai trouve le meme , per- 
ſuade qu'il ne faut pas ſe degrader, de ſon 
conſentement, mais ſouffrir ce que la loi 
du plus fort voudra faire, & y revenir en 
temps & lieu. Je n'entens pas Tendroit de 
votre lettre, ou vous dites qu' ils ne pour- 
ront revenir, s'ils ne fe lailent condam- 
ner: c'eſt un raiſonnement tout contraire : 
la défenſe n'empeche pas Toppreſſion. Le 
Prince de Rohan a répondu en honnere 
homme: on eſt étonnè d'en trouver Enco- 
re. Jamais le Regent n'a eu une volonte fi 
ferme que nos Mrs d'Antin & de Torcy. 
On dit que M. le Duc d'Orltans. repond 
2 les affaires de TEgliſe ſeront finies 

S Ce mois- ci, & qu if n'y a rien à crain- 
dre du còtè de Rome. 


* General de l'Oratoire. 
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Ce 12. Septembre. J'ai paſſt une mauvai- 
ſe nuit, & pour me repoſer, je dis que je 
ſuis en retraite, afin de n'erre pas interrom- 
pue : mais les meditations — toutes les 
choſes, dont on me parle, ſont bien ter- 
ribles. Que vous avez raiſon, ma chere 
niece , de vous rècrier ſouvent ſur les dé- 
fauts des hommes! Conſervez bien M. de 
Fréjus, $'tl eſt tel que vous le croyez; car, 
ſous ce regne, on aura beſoin d'un homme 
de ce mèrite & de ce caractere. M. le Duc 
du Maine me parut bien content de M. ſon 
frere & de Meé la Ducheſſe d' Orléans: 
mais que peuvent-ils, que s' affliger enſem- 
ble 2 De la maniere dont on m'a parle ces 
jours-ci, M. le Duc de.. .. eſt dans les 
plaiſirs de ſon maitre, & s'y conforme en 
tout. Si le Roi d'Eſpagne maigrit & part 
de cette maniere-la , il (era difficile de ne 
pas ſoupconner Alberoni. | 

Liſez , je vous prie, la lettre de la Dlle 
de St Cir : je nai pu refuſer ce mouve- 
ment de vanitè pour education d'ici ; mais 
a ce queelles vont trouver dans le monde, 
que leur ſervira-t-elle? 


4.4% 34+. 33. 32. 25-446. + +346. 46. 3.46 0h 
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Ce 14. Septembre, 1716. 


"—_y 


E vous envoie la petite mignature que 
vous defirez : comme elle eſt de mon in- 
vention, je la trouve fort devote: il faut 


vapprocher bien pres de la croi pour re- 
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cevoir cette goutte de ſang. Dieu ne vous 
en laiſſera pas manquer. 

Je ſuis bien fache du nouveau degout | 
que Me la Ducheſſe d' Orleans vient d'avoir. 

Je mai point lu les Arrets : le preambule 
ne me plairoit pas, & je n'entens rien au 
reſte : mandez - moi effet qu'ils produi- 
ſent. 

La propoſition de M. le Duc d Orleans 
au premier Pretident eſt, ce me ſemble, 
une déclaration bien nette qu'il prend le 
parti du) anſéniſme: il eſt bien a craindre 
qu'on ne ſe ſèpare de Rome. Je crois que 
la déſunion du Chancelier & du Duc "= 
Noailles ſeroit a deſirer. 


SSA 


I IrCXVELE: 
Ce 6. Octobre, 1716. 


E reſpire, en me diſant qu il peut arri- 

ver bien des choſes avant le 1 5. de No- 
aber”, que japprehende certainement 
plus que la mort. Votre peur vous diſpoſe 
plus a la petite verole , que la preſence de 
la petite verole meme. Mile d' Aumale pre- 
tend que je dois prier tous mes amis de ne 
point venir ici, de crainte que vous ne 
nous apportiez le mauvais air. 

Je plaindrois bien ceux ”_ samuſe- 
rolenta lire nos lettres. Il ne faut pas heft- 
ter a voir le Prince le plutor que vous 
pourrez: vous Cres encore trop jeune pour 
renoncer à tout, & vous en avez beloin; I 


D A A 0 v 
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mais quand cela ne ſeroit pas, il eſt tou- 
jours plus ſage de ne ſe point ſingulariſer. 
Je voudrois de tout mon cœur que union 
de M. de.. . & de Me d' Orléans augmen- 
rat tous les jours, tant pour elle que pour 
nos Princes, qui les touchent de trop pres 
pour ètre degrades. Je n'ai point vu la dE- 
claration contre les gens d'affaires. M. le 
Duc de Noailles me lavoit promiſe, en 
m' aſſurant que j en ſerois fort contente: 
voila comme les jugemens ſont diffterens. 


Je ſgavois affaire de M. d' Argenſon, mais 


non que M. le Duc de Noailles fut plus 


brouille avec lui, que tous ceux dont la 


Chambre de Juſtice eſt compolce. Je crois 


vous avoir deja dit que tout le monde loue 


M. le Cardinal de Rohan: on lui donne un 
raiſonnement qui paroit bien precis : on 
pretend qu'il a dit que les Prelats de Val- 
{cmblce ont fait tout ce qu ils ont cru de- 
voir faire en conſcience, & que tout eſt fini 
de leur part; que fi les autres Eveques trou- 
vent que PFatlemvlce en a trop fait, qui ils 
en faflent moins dans leurs mandemens 3 
que ſi Taſſemblée n'en a pas aſſez fait, 
qu'ils en faſſent davantage ; que file Pape 
en eſt content, à la bonne heure. Il me 
ſemble l ne peut repondre la- deſſus, 
ſi ce neſt qu on voudroit que tous les Eve- 


ques ſe brouillaftent avec Rome. Le pro- 


cede de M. le Cardinal de Rohan ſur le ſe- 
cretaire eſt fort de mon gout : je ſerois 
bien fachee qu'il ſe füt trop avagce. 
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XNNNANRANNNKA& 
| LETTRE CX VII. 
Dr MadaME DE CAYLUS. 
Ce 12 Octobre, 1716. 


I L n'ya rien de plus avance ſur les taxes. 
Le traitè avec la Hollande & ! Angleterre 
n'eſt pas encore public : tout eſt dans le 
meme état. Me d'Olonne eſt morte de la 
petite verole , ayant fait ſon teſtament 
avant d'entrer dans la chambre de M. ſon 
mari-, comptant ſur une mort certaine. 
Cette maladie ne diminue pas, comme 
vous voyez , mais elle eſt plus parmi les 

ens de condition que dans le peuple. M- 

'Armenonville paye le tribut de ſa grande 
Elevation : on # 2m pourtant quelle nen 
mourra pas. M. le Cardinal de Rohan a 
trouve les chemins bien Janfeniſtes , ce 
ſera bien pis au retour. J'ai impatience d ap- 
prendre {1 M. le Duc du Maine vous a autant 
affligee que vous vous y attendiez : je ſuis 
en feine auſſi de ſgavoir des nouvelles de 
Mlle de Glapion. Bon jour, ma chere tan- 
te, mon cœur ſuit & envie tous ceux qui 
vont à St Cir. 


RIP OMS 2. 


— 


Ce 29. Ofobre. Vous ne ſauricz douter, 
ma chere niece , que je ne fuſſe très- aiſe de 
vous voir, & je regrette ſouvent d etre 
Eloignee de vous. nn 


oY 
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Il eſt heureux que nos Eveques ne ſe 
partagent pas: jen ſuis en peine ſur M. 
de Rouen: je ſais qu'on le demandera , 
& encore plus certainement , qu'il ne rela- 
chera rien: il voudroit ne point aller à 
Faſſemblee du 20 Novembre, & je crains 
qu'il ne deplaiſe, Jeſpere auſſi que M. le 
Cardinal de Rohan ne ſe commettra pas: 
je ne puis vous dire a quel point reten- 


tiſſent ſes louanges dans toutes ſortes de- 


tats: il ne doit pas Etre fache contre ceux 
qui l'ont fait entrer dans cette affaire. 
Ce ſeroit un grand bonheur que le Regent 
connũt la cabale des Janſeniſtes: & notre 
Cardinal ne doit rien oublier pour conſer- 
ver ce qu'il a acquis d eſtime aupres de lui, 
pourvu qu'il conſerve la-verite toute en- 
tiere. Les rẽponſes modeſtes du Cardinal 
de Noailles ſont de ma connoiſſance. Il eſt 
facheux que vous ne puiſſiez aller au Pa- 
lais-Royal: mais ft on ne travaille pas aux 
penſions , vous etes moins preſſèe de mar- 
cher. Je ſouffre des ſouffrances de M® de 
Levis. Il eſt ſurprenant que Mè la Ducheſſe 
puiſſe ſurprendre: mais ſon zele pour M. 
de Laſſay au ſon du tambour n a pas laiſſẽ 
de m'&tonner. 

Les héros ne ſont pas toujours 22 
à (lever des enfans. Les Janſeniſtes ont 
grand ſoin de repandre que le Pape fe re- 
lache. Laction de Me d' Olonne eſt belle. 
C'eſt dommage qu'une telle femme meure! 


Le traité, qui deplait , Etoit abſolumeny 
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néceſſaire, A ce que diſent les politiques: 
Te vous remercie de m avoir ſauvè la viſite 
de M. de Polignac. 

Ce 23. Octobre. Les Caylus, dites-vous 
ne ſont pas bons a grand' chole , ſans en 
excepter les vorres. Le Philoſophe a-t-il 
fair quelque nouvelle ſotiſe? J'envie bien 
Ferar de cet homme, qui paſſe ſa vie en 
bonnes œuvres. 

Si votre tat continue à ne pouvoir aller 
au Palais-Royal , il faudra bien que vous 
en ècriviez au Regent, & en mème temps 
au Miniſtre des finances 3 ; car il eſt fort re- 
pandu qu'on va regler les penſions. 

Il eſt inutile de vous recommender M 
de Mailly: je la crois aſſez raiſonnable pour 
demander vos conſeils, & vous, aſſer 
bonne pour les lui donner. 

Ce 24. Octobre. M. de Frejus eſt venu ce 
matin: les matieres qu'on traite aujour- 
d' hui, ſont fi diffèrentes de celles du temps 
paſle ,” que je ne puis dire que notre con- 


verlation ait ErE rejouiſſante: mais en vé- 


rite, il y a plaifir : a Fentendre & a lui ré- 
pondre. Il ne ma rien dit de nouveau. Ne 
vous laſſez point de m'ecrire , ou du moins 
de m'aimer. 107% f 
eeeterereete eee fr fete 
LETT. N E. CN VII I. 
Ce 18 Novembre, 1716. 
N x devote de la Providence vint 
ici, tl y a quelques jours, avec une 
Dame qui venoit querir {a fille ; elle ra- 


- 
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conta à nos Dames qu elle alloit à Tou- 


louſe pour ètablir une Communaute;zqu'cl- 


le avoit des lettres de M. le Duc du Maine, 
adreflces au Parlement, & que M. I Arche- 
veque de Toulouſe y donnoit fon conſen- 
tement. Enſuite. elle diſpenſa de grandes 
louanges a Veducation qu'on donnoit a St 
Cir & demanda avec inſtance qu'on lui en 
confiar les reglemens. Nos filles ſont fort 
ſimples * : elles crurent , ſans héſiter, 
qu'elles ferotent une bonne œuvre de leur 
donner nos regles; mais comme je ne ſuis 
pas ſi ſimple qu'elles , Jai craint d abord 
que ce ne fut un crabliflement du parti, 
qui remplacat celui de Me de Mondonville, 
dont apparemment vous avez oui parler. 
Conhiez ce que je vous dis a M. de Fréjus, 


qui pourra peut- tre avertir M. I Archeve-. 


que de Toulouſe d'etre ſur ſes gardes : il 
ne convient pas que je fois nommee , à 
moins qu'il n'y eur de Futilite pour la reli- 
gion. Preſſentez M. le Cardinal de Rohan, 
je vous prie , pour ſgavoir pourquoi il 
veut I Archevèque de Rouen à cette aſſem- 
blée ; car il ſgait qu'il eſt d un car actere a 
ne pas conſentir au moindre relachement : 
ainſi il ne peut que ſe brouiller a la Cour, 
dont il auroit beſoin à chaque moment, 
pour ſoutenir la perſècution que le parti 
lui fait: je crois que le mieux, que nous 
pourrions faire, ſeroit de conſulter notre 


* Cela a bien change depuis : & quelque inſtance 


que j aye faite, je nai pu obtenir ces reglemens, © 
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Cardinal, & nous en tenir a (on avis. Tai 
vu aujourd'hui M. Chamillard comme 
malheureux: il me paroit qu'il regoit en 
Chretien-rourt ce qui lui eſt arrive. 
Ce 19. Novembre. Sgavez-vous que les 
filles de Port-Royal ſont en libert6 ? Vous 
ourriez bien voir le Port-Royal retabli, 
Jembraſſe M* de Dangeau. 


ETILLELS CLI LCLS SS SS: 
EE TRE CXIX 
Celqg. Novembre, 1719. + 
8 I dans les fetes qu on donne, on ne 
Sattendoir pas a tant de plaiſir, on en 
auroit davantage : c'eſt l imagination = 
=_ tout, a force de tout embellir. J'ai Ee 
urpriſe de laccouchement de M* de Levis: 
je ne puis m'en réjouir, quand je penſe 
qu'elle 
Mes Pretres me racontent aujourdhui ce 
que vous m' avez Ecrit, il y a quinze jours: 
je les eEcoute ſans peine, & j entens avec 
plaiſir les louanges qu'on donne a M. le 
Cardinal de Rohan. A propos de lui. M. le 
Marechal de Villeroi eſt dans un grand 
Etonnement de ce qu il ne m'eſt pas venu 
voir. Il me dit la- deſſus ce qu'on pourroit 
dire ſur mes anciens amis: il n'eſt pas aiſẽ 
de lui faire entendre raiſon; mais pour 
vous, qui entendez fort bien, empecher 
bien notre Cardinal de ſe faire une con- 
trainte pour me voir, & confiez- lui, de 
fagon à le perſuader , que c eſt fincere- 
ment 
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ment que je he veux voir perſonne : ce ſe- 


roit une grande fauſlete d affirmer loppole 
de ce que je penſe, & de vouloir jouir du 
mérite de la retraite avec celui de l empreſ- 
ſement des courtiſans. a 

Ce 25. Novembre. On eſt charmè ſur- 
tout de ce qu'il laiſſe les intérèts du Grand- 
Aumonier , pour ne you que de ceux de 
FEgliſe. Peut-etre , dans la ſuite on ſera 
moins favorable a I'Epiſcopat , que le feu 
Roi ne IEtoit : car tout le credit bn Jéſui- 
tes a toujours Echoue a cet endroit - 1a. II 
eſt donc eflentiel de profiter, des momens 
ou ce Corps n'eſt point avili. J'ai bien en- 
tendu accuſer de Janſtniſme M. I Abbe 
Fleuri; mais je n'ai pas cru que M. de Beau- 
villiers & M. de Cambrai l' euſſent ignore. 
Le Pere de la Ferre eſt mal payè de on de- 
ſiſtement. Le changement «du Marechal 
d' Huxelles ſeroit un grand coup dans I'af- 
faire preſente. Un rhume, qu'on arrete la 
nuit a force de pawoss , me tourmente 
beaucoup le jour, & me force a vous quit- 
ter juſqu'a demain. 


Le Cardinal de Noailles fait bien tout ce 


qu'il faut pour dégouter le Regent ; mais 
le Duc de Noailles & le Procureur - Gene- 
ral raccommodent tout. Ce que vous me 
mande? ſur les penſions ſeroit aflez raiſon- 
nable : mais qui entend raiſon comme 
vous? & qui ſe ſacrifie a I Etat? Le zele 
pour ſe bien de I'Egliſe eſt encore moins 
rare, que le zele pour le bien de la Patrie. 
Lettres Tome VI. O 


314 LET TR. DE Man. DE MAINTENON 


Jai jetté les yeux ſur les Curioſites de 
Par's, mais pas aflez pour voir fi je m'en 
amuſerai. M. de Tigni eſt venu me dire la 
perplexitè od eſt M.I Arch evẽque de Rouen: 
il eſt perſuade qu on ne peut, en aucun 
cas, toucher a ce que l'aſſemblèe a fait: 
il ne peut changer davis : il voit qu'on ne 
le veut que pour le nombre: il ne preſume 
pas aſſez de lui-meme , pour croire qu'il 
entrainera les autres: on le dira pourtant , 
Sils demeurent tous fermes. Il eſt veritable- 
ment tres-incommode _, & ſi vous laviez 
vu, au dernier voyage qu'il a fait, entrer 
dans ma chambre a la renverſe, appuyé, 
ou plutòt rombe ſur deux Ecuyers , avec le 
viſage large, qui eſt aygmente d'un tiers 
depuis un an, vous ne lui conſeilleriez pas 
de venir: il comprend qu il deplaira : mais 
il craint bien plus de deplaire a Dieu, & 
de trahir I Egliſe, par cette eſpece de de- 
ſertion d'une aflemblee ou il feroit du bien. 
Voila de ces Etats attriſtans. | 

Je ſuis ravie de ce que vous avez M* de 
Remiremont , & ce bon nez, dont vous 
parlez, a vu depuis fort long- temps, qu el- 
le <Etoit faite pour vous plaire: je ne 
crois pas ſi bonne que l'autre; mais en pa- 
reille matiere, ce n eſt pas toujours la rai- 
ſon que Lon conſulte. Jaime fort le nom 
des Paraberiſtes : j ai conſeillè à Mile d Au- 
male de s en pater: elle la fait avec ſuceès. 
Le traite avec la Hollande ſeroit, ce me 
ſemble, une bonne nouvelle. 

Ce miſerable M. d Auxerre n'a pas mè- 
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The un bon caroſle ? voila de quoi le rac- 
commoder avec moi. La fievre s'eſt laſſèe 
de ma perſonne: mais le rhume tient bon. 


XXXXXXXXXXXXXXXXXX 
r 
Ce 28. Novembre, 17 16. 
V Ous aurez peine à croirece que je ſouf- 


fre de la Chambre de Juſtice: cepen- 
dant je m' en trouve accablée par toutes 
tes recommendations qu on me demande 
* de M. le Duc de Noailles, trop 
juſte pour y ètre acceſſible: je ſuis ſi per- 
ſuadee de leur inutilité, que je les refuſe 
toutes: & $'il faiſoit des cxceptions , que 
de querelles j'aurois ! Je compte toujours 
ſur des parties de ce que vous aurez avance 
a M. de Solanet, a Me de Chanteloup , & 
a Charlot. Mes lettres ne peuvent Etre lon- 
gues, que lorſque j ai ſous les yeux votre 
aimable gazette, & que je repons aux ar- 
ticles qui m intereſſent: quand ce ſecours 
me manque, je nai pas le mot a dire: & 
les incidens de St Cir ſont funeſtes. La 
bonne Dame de la Providence ſcait de 
quels moyens il faut ſe ſervir pour reuſlin: 
elle ſe rècria ſur l education de St Cir, & 
marqua une envie extreme den avoir les 
reglemens: Me de. onvrit le bec , laiſſa 
tomber ſon fromage, & ſans. me dire un 
mot, donna le livre de la maiſon : elle 
vint triompher de ſon aventure a la ré- 
creation, & fut bien ſurpriſe de ce que je 
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lui dis fort froidement qu'elle avoit fait 
une ſotiſe. Je voudrois {cavoir la ſuite 
de cette aventure : il n'importe, par ou : 
M. I Archeveque de Toulouſe vous parle- 
ra, je crois , bien franchement : quant a 
M. du Maine , il eſt tres-propre a etre 
dupe. Vous ne pouvez croire combien je 
ſuis touchée de ne pouvoir ſervir Me de 
Choiſi, & M* de Groiſi, & pluſieurs au- 
tres; mais je ne doute point que le Duc 
de Noailles ne ferme la porte aux recom- 
mendations: entre vous & moi, je ne puis 
etre fort fachée de voir ces Dames moins 
riches : elles le ſeront encore plus que 
vous, & je ne ſuis point affligee de votre 
pauvretè: la nobleſſe me touche davantage. 
Ce 29. Nov. La Supérieure ſe meurt, & 
M* de Glapion tremble de lui ſucceder. Je 
fais ce que je puis pour me flater ſur les in- 
tèrèts de nos Princes: & je crains d'un 
autre cote d'en ètre plus affligec , fi je ne 
mets tout au pis. Leurs mEmoires me pa- 
roiſſent bons; mais ils ont de puiſſans en- 
nemis : qu'eſt-ce que du papier contre le 
credit de M. le Duc? Il me paroit qu on 
ſe récrie moins ſur la ſaintere de M. le C. 
de Noailles. Vous ſgavez que j'ai bonne 
opinion du cœur & de leſprit du Marechal 
de Villars. Je ſors d une quinte fi violente, 
_ Mile d' Aumale & Mlle de la Tour 
Etolent en pleurs. Je ne ſaurois dire qua- 
tre paroles de ſuite. Adieu, mes amis: 
me voir, c'eſt me tuer. 
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Ce zo. Nov. La Supericure ſe meurt ſur 
ma tete : on lui donne preſentement I Ex- 
trẽme-Onction: ſon Confeſſeur, qui eſt 
le mien *, eſt venu reconnoitre ſon poſte 
dans ma chambre, pendant qu elle ſe pré- 
paroit : & malgrè que jen ate eu, il m'a 
fait aſſeʒ parler pour hater ma fin. Vous 
ne trouverez point ce diſcours plaiſant; 
mais avec vous tout eſt bon. Mile d' Au- 
male meurt d' ennui de tout ce quelle voit 
ici: toute la maiſon eſt en larmes: Me de 
Glapion , qui nous étoit une reſſource 
nous va manquer , ſi elle eſt clue : & ſon 
elevation ne la confolera pas: on n'en- 
tend donc que gemiſſemens : je me ſuis 
enfermee avec vous, & je nal pas la force 
de vous Ecrire. 


LET TRKE CXXE 

DE MADAME DE CAYLUS. 

Ce 3. Decembre, 1716. 
A mort & Taffliction me pourſuivent 
par-tout : Monfieur le Maréchal 
d'Harcourt eſt tombè cn apoplexie : vous 
Eres , ma chere tante, ma ſeule conſola- 


tion. Si la pauvreté étoit honteuſe, les 
plus riches ne ſeroient guere preſente- 


* C'etoit M de Briderey , qu'elle ne goutoit 
lus depuis qu'elle le ſoupgonnoir de TJanſeniſme , 
a cauſe de ſes liaiſous avec M. le C. de Noailles. 
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ment en droit d'inſulter aux plus miſera- 
bles.. Vous n'avez jamais vu, ma chere 
tante, & vous ne ſauriez vous imaginer , 
Fextremite-onTon eft : on ne peut tirer un 
fon de perſonne. J'ai regu argent que 
vous mavez envoye, comme f1 ceroient 
tes galions. Je ne ſgai aucune nouvelle du 
Roi d' Angleterre: Monſieur le Marechal 
de Villeroi vous en dira : il vous appren- 
dra la mort de Madame de Louvois , fi 
vous ne la ſcavez pas: ceſt une grande 
perte pour les pauvres. | 

Adieu, ma chere tante, permettez-mot 
deſperer encore au lundi; vous trouve- 
gez (ans doute que je ſuis bien incorrigi- 
ble ſur Felperance. Le Roi ſe porte bien, 
mais d'une opiniatrete Epouvantable : Se 
qui ne ſe corrigera point. 

Ce 4. Decembre. Il me paroit que ma 
tante ſe rend bien commune aux Eveques : 
nen deplaiſe alcur ſaintetè, ils ne ſont point 
meilleurs a voir que d' autres. M. d'Auxer- 
re veut sen me ler auſſi: & m'inſulte, par- 
ce qu'il a des privileges que je n'ai pas, 
& que je merite mieux que lui. Mon hiſ- 
toire eſt vraie, & la meilleure que j ai 
entendu raconter depuis que je ſuis ici, 
ou Ton neſt occupè que de la diſette d ar- 
gent, qui redcuble tous les jours. Perſon- 
ne ne paye, & dans peu, je ſerai reduite 
a vivre du lait de ma vache & des œufs de 
mes poules. Le pain eſt pourtant à bon mar- 
che , mais rien n'eſt 1 cher que argent. 
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Un de mes intimes amis a fait banquerou- 
te. Ne voila-t-il pas bien des gentilleſſes 
que je vous Ecris ? C'eſt ainſi, Madame, 
qu on a de Veſprit à Paris: auſſi me gar- 
derai- je bien d ëcrire a ma tante. Je vous 
donne le bon ſoir. Je n'aime point a Ecri- 
re quand la nuit eſt venue: je baiſſe infi- 
niment avec le ſoleil: je me porte a mer- 
veille: j en ſuis toujours honteuſe. 


NN N 
EET TRE U 
Dz MaDAmE DE MAINTENON. 
Ce 4. Decembre, 1716. 


| A tendreſſe augmente tous les jours 
pour Petin , quand je penſe qu'il 
ne Sen paſſe guere que je ne vous &Ecrive - 
par lui, ou que par lui je ne regoive de 
vos lettres. | ; 

Te plains infiniment M. le Cardinal de 
Rohan d'etre charge en chef d'une ſi triſte 
& ſi importante affaire d'un cõtè, ſon hon- 
neur & ſa conſcience, de Tautre, le repos 
de toute ſa famille & le ſien: cruelles ex- 
trémités! j en ſouffre, vous en ſouffrez: 
combien n'en doit- il pas fouffrir ? Le Par- 
lement tombera apparemment (at la ma- 
lice horrible d avoir invents & imprimè 
une piece ſous le nom d'un Prelat reſpec- 
table par tant d endroits. 

Ce 5. Decembre. Madame de Berri pour- 
ra ètre une ſainte: elle a beaucoup de che- 

| O iy 
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min à faire: mais elle eſt encore jeune: 
Dieu veuille changer ſon cœur! Dieu 
veuille qu elle ẽdifie plus quelle n'a ſcan- 
daliſe ! Je ne ſęais point ce qui s eſt paſſé 
entre le Duc de Noailles & le Duc de la 
Force: je vois très peu de gens: & ils no- 
ſent me parler de mon neveu: ils crai- 
gnent ſans doute mon amitie pour lui: je 
ſuis veritablement en peine. Je vous en- 
voie ce que je crois vous devoir. II y 2 
long-temps que M. le Maréchal de Ville- 
roi n'a envoy ici: je ne ſgais ſi {a delica- 
teſſe youdroit que je mien plaigniſſe: mais 
ma ſoliditè s accommode En de [gavoir 
de ſes nouvelles par vous. os 
Lage corrigera Fopiniatrete du Rot : 
on n'eſt ni opiniatre , ni incorrigible dans 
cette race-la. Il eſt vrai que c'eſt un grand 
malheur pour lui d'etre Roi ſans avoir EtE 
ſujet : mais M. de Fréjus & notre Maré- 
chal y remedicront peut- Etre. : 


EEE ECM WERKEEEER) 
nE XXIII. 
Ce 14. Decembre, 1716. 


1 L faut au moins que la bruralite , que 
je vous montrai hier, m'attire aujour- 
d'hui votre confiance par les douceurs 
que je vais vous dire. Je me trouvai fort 
bien avec vous quand vous propoſates de 
vous en aller, & je ne pus vous dire adieu 
ſans larmes, toutes de tendreſſe pour 
vous: ceci s adreſſe a vous deux: vous 
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n'Ctiez pas a la Menagerie, que je ſongeai 
a vous 2:0 Je vous envoie cinquante 
piſtoles, que je n'ofai vous donner hier. Je 
ne vous parlai point de I'ttat de mes affai- 
res, qui n'eſt pas bon, quoiqu on me trai- 
te a merveille: mais le peu d' argent que 
Javois Etoit demeurè entre les mains de 
nos Dames de St Louis, qui l' ont mis avec 
le leur pour ſauver la perte des diminu- 
tions: & aujourdhui elles ne peuvent re- 
tircr ni Tun ni l'autre. 

Je ne voulus pas hier diſputer contre 
Madame de Dangeau : mais il faut que 
vous alliez e eee chez Madame 
la Ducheſſe d' Orléans, & que vous lui faſ- 
ſiez bien de tres-humbles complimens pour 
moi, & des amitiés a Madame la Mare- 
chale de Rochefort. II faut erre ſage, & 
ne ſe piquer de rien. En ſcavez-vous aflez 
pour ſuivre Vaffaire de M. de Goulher ? 
J'attens avec impatience des nouvelles 
de Madame de Villette. Mille amitiés à 
notre Ducheſſe de Noailles : j approuve 
fort le deſſein que vous avez fait de la 
voir ſouvent. Mais il faut allet au Palais- 
Royal : la 2 dame ne conſiſte 
point a fronder ceux qui ont Iautorite en 
main, quoiqu' il manque a cette autoritè 
quelques formes legirimes : je vous re- 
pons que les manes de notre Roi ne vous 
feront la-deflus aucun reproche inquierant. 
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Ce 19. Decembre, 1716. 


. le premier moment, ma chere nie- 
ce, où je puis eſperer de rẽpondre à cette 
gazette, mon unique amuſement. Je neus 
pas la force mardi de vous faire des queſ- 
tions: je vous aurois demandè ce qui fait 
votre liaiſon avec le Cardinal de Biſſi: je 
crains pour vous les N. dans les conjonc- 
tures preſentes. La taxe, impoſce a M. de 
Guignonville, me fache tout a fait: il y 
2 quarante ans qu'il me ſert avec une 
grande affection : & il me ſemble qu'on 
devoit sen ſouvenir , puiſque je ne le rap- 
pellois pas. Les eſpèrances, que vous me 
donnez fur Faffaire des Princes, m' ont fait 
grand bien: mais je crains de tomber de 
plus haut, ſi elles tournent mal. Je vais 
faire une pauſe. 

M. IEvecue de Chartres, qui ne fait 
qu aller & revenir de Paris ici, croit que 
Taffaire de I'Egliſe ſera terminée dans 
quinze jours if pretend que nos Cardi- 
naux ne ſe ſont point trop avances , com- 
me on avoit dit. Mais les herefies ne 
mourent pas ſi vite. C'eſt tour de bon que 
je nai pas la force d'ecrire , & encore 
moins de difter. | 

Ce 20. Decembre. Madame de Dangcan, 
toute incapable qu'elle eſt de ſe mepren- 
dre, a apporte quatre volumes de M. de 
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Dangeau, dont il y en a deux que nous ve- 
nions de rendre: faites donc qu'elle nous 
en renvoie deux autres: elle a auſſi oublic 
le livre de tous les ordres religieux, que 
nous lui renvoyons. Lhiſtoire d'Angleter- 
re & celle de la Ligue nous ont charmèes, 
je doute que les beautes de Paris ayent le 
meme ſucces : cherchez donc, mon en- 
fant, quelque choſe qui m' amuſe: car en 
verite jen ai beſoin. Vous voulez m'a- 
doucir le ſang ſur Vaffairede nos Princes : 
leur mémoire me paroit convaincant. II 
eſt certain qu'il ny a que la douceur à 
oppoſer aux fautes de Brindy : que feriez- 
vous par les menaces ? M. d'Antin ne ſou- 
tient pas ſon caractere qui Etoit, de mon 
temps, de ne ſe plaindre jamais de per- 
ſonne, de louer tout le monde, & de tout 
menager par-la : il a grand tort par rap- 
ort a vous: mais ils ont la loi du plus 
fort. Le Duc de Noailles eſt rout propre à 
manquer à un rendez-vous. La Ducheſſe 
vient de pattir : je Vai trouvee plus froi- 
de, & plus... . qu'elle n'eroir. 


HS SH DS: SD DDS: 
LET TRE CRATE 
Ce 31. Decembre, i716. 


Onſieur I'Ev&que de Chartres me 

mande de Paris que les affaires de 

TEgliſe s accommoderont. Je voia, com- 

me un grand malheur, Ong demeurent 
7 
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cn I'ttat ou elles font : mais je ne puis com- 
prendre un bon accommodement. 
On m'ecrit qu'il y a des commiſſaires 


nommes pour affaire des Princes: je ne 


puis me garantir deen ètre alarmee. 
Neſt- ce pas une grande nouvelle, que 
le traite d' Angleterre & de la Hollande 
ſoit ſigne? & n eſt- ee pas une cruautè d eloi- 
gner Ta Reine ? Elle m'a fait Thonneur de 


menvoyer ce matin M.. . , que j'ai en- 


tretenu: mais il ne ſcait rien. Si quelque 
projet pouvoit promettre de la douceur 
préſentement, ce ſeroit celui que vous fai- 


tes pour les montagnes d' Auvergne: ce- 


pendant il pourroit arriver telle choſe, 


que vous ſeriez mieux dans une ville. Je 


crois, comme vous, qu'il faut atten- 
dre au mois de Janvier pour voir fi on fe- 
ra quelque choſe ſur les penſions. Ce que 
vous me mandez de I'humanite du Roi, 
me fait grand plaiſir. Il faut eſperer qu'il 
rendra a la France cclui que nous avons 


tant de raiſons de regretter , nous qui la- 


vons ft bien connu. Vous etes encore 
aſſez jeune pour voir tout cela: pour moi, 
je nai qua prier & a mourir: & je nen 
ſuis pas fachee. 
XXXXAXRXXXAXEAXXXXAXAXAARAXEKAAXXE 
METTEAEE CXXVI. 
„„ » + 
Onſieur le Duc de Noailles preten 


1 que M. de Guignonville eſt tres- 


bien traité, & lui, ſe regarde comme per-= 


2 — 
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du: j en ſuis veritablement affligèe. Je ſuis 
bien fachee de TErat ou eſt Madame de 
Levis. Vos raifons pour voir le Cardinal 
de Biſh ſont bonnes: il faut bien fe ré- 
ſoudre a limplacable inimitié du parti. 
Que je ſerois fachee que notre Cardinal 
perdit la reputation qu'il s eſt acquiſe dans 
cette malheureuſe affaire! Nous avons 
etE charmèes de Thiſtoire d'Angleterre , & 
lu avec plaiſir celle de la Ligue: nous 
avons pris en averſion la Ciropedie : Louis 
XIII nous amuſe fort, en paſſant les af- 
faires Etrangeres & bien dautres endroits. 

Donnez toujours aux pauvres , dont 
vous avez bien voulu vous charger. 

Te n'entens point ce qui regarde le pe- 
re Daniel: mais eſt- il vrai que votre Avo- 
cat de Toulouſe eſt un fou qui donne de 
mauvais conſeils a nos Princes? II eſt im- 
poſſible, ma chere niece, que ma boutei 
le ſoit fermèe: on a des amis auxquels on 
Sintereſle : les lettres entrent par- tout, & 
excitent quelque curioſitè ſur des ſujets 
qui en valent la peine: tout cela trouble 
& attriſte au point que je voudrois re- 
rourner en Amerique : c'eſt dommage que 
quatre-vingts ans sy oppoſent! Votre ẽtat 
me touche : il n'y a nulle reſſource ici 
pour la diverſion, & la maladie affoiblit 
| Teſprit comme le corps. 


* 
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RE HEE ET YEX IHE 
n RX VII. 
Ce 8. Janvier, 1717. 


1 L eſt temps de commencer a repondre 
a la gazette : le premier article eſt les 
Princes. 

Madame de Villette ne me donne pas 
tant deſperance que vous: & je la crois 
bien inſtruite la- deſſus: je vous ſoupgonne 
ſouvent de vouloir m'&pargner des peines. 
T'avois lu la lettre de M. de Rheims, ou 
plutòt parcouru: car ces matieres- là m' en- 
nuient fort. Il n'y a plus rien a menager 
par rapport au Parlement: tout eſt ren- 
verſe : il eſt, ce me ſemble, difficile de 

comprendre comment les choſes ſe reta- 
pliront. Pourquoi vous étes- vous ennuyce 
chez le Maréchal de Villars ? il me ſem- 
ble que vous voyez ce qu'il y a de meil- 
leur a Paris: ne vous laiſſez pas aller a la 
triſteſſe: a quoi ſert- elle? Il eſt heureux & 
edifiant que les Eveques ſoient fermes & 
unis. J'aurois grand regret à la reputation 
de notre Cardinal: car je fai vu en bon 
chemin. | 

Te ne doute point de la bonne foi du 
Duc de Noailles , & de ſes vœux & de ſes 
efforts pour que ſon oncle ſorte d'affaite 
avec honneur. 

On ne peut repondre ſur article de 
Mademoiſelle de Charolois : Taventure 
du Chevalier de Caylus n'a de mauvais 


r e 


9 MH 


( 
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que Fimprudence d'erre alle on il &toit: 
mais comment enfermer un homme de 
ſon age ? 


Ce 10. Janvier. Je voudrois bien que les 


deracles des premiers Gentilshommes de 
la Chambre fuſſent les ſeuls troubles de la 
Cour: je ſerois en grand repos, hormis 
fur M. le Maréchal de Villeroi, qui mé- 
rite qu'on s'intéreſſe a lui. Si le Regent 
eſſayoit de la fermetè qu'il vient d'avoir 
ſur la lettre de M. de Rheims, il gen 
trouveroit mieux. Je ſuis veritablement 
fachée de la conduite de Madame la Du- 
cheſſe d Or ans: & je ne comprens pas 
Madame de Sforce : car ſans la regarder 
comme une heroine, il me ſemble que ſes 
interets iroient mieux, fi cette Princeſſe 
ayoit plus de credit. Les bals ſolitaires 
font, ce me ſemble, une grande nouveau- 
te. Madame de Courcillon eſt toute faite 
pour mourir de la poitrine : Dieu veuille 


qu elle ne tue pas Madꝰ fa belle- mere, qui 


ne s Cpargnera pas on la ſauver de toute 
facon ! Le Duc de Noailles ſeroit-il aſſez 
bon pour croire , que les repas des preſi - 
dents les reunifſent ? Le public ne peut 
compter la-deflus : plus ils ſe vertont, & 
plus ils ſe déplairont. | 
Te crois aſſez M. le Martchat de Tal- 
lard : ce neſt pas une petite marque d'eſ- 
time que je lui donne: mais il eſt vrai que 
Jai cru lui voir un peu d amitiè pour moi, 
& de reconnoiſlance de toutes les inquit- 


— 
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tudes que j'ai eues quand je lui en voyois: 
sil eſpere pour nos Princes, je me flate- 
rois : car il a le preſſentiment bon, & con- 
noit bien la Cour. La politeſſe de Me la 
Princeſſe d'Eſpinoi eſt extreme de n'avoir 

as voulu me dire a moi-meme ce quelle 
Ecrit a Mile 'Aumale : vous ſgavez par- 
faitement ce que je penſe des deux ſœurs. 


Te que vous me dites du Comte de 
Charòt eſt admirable. Je n'ai compre pour 


rien la viſite de M. le Duc a M. le Comte 
de Toulouſe Le Maréchal de Villars a rai- 
{on de vous defirer : mais comment vous 
accommodez-vous de M*® ſa femme? Ce 
que je vous Ecris ne me farigue point : & 
je vous ai deja mande que c'eſt ma ſeule 
recreation. 


Ce 11. Janvier. Ce ſeroit un grand bien 


pour I Egliſe & pour Tetat que le Regent 
fur m'econtent des Janſèniſtes. Il ne man- 
que donc a votre projet d Auvergne qu'un 
Confeſſeur! & vous imagine: de lui don- 
ner une bonne penſion pour le retenir au- 
pres de vous: il n'y a guere de Province, 
ou il ne ſe trouve un honnete homme: on 
ne les a pas commodement ; mais je vous 
crois auſſi raiſonnable ſur ce ſujet-la que 
ſur les autres: votre Eveque n'eſt pas im- 
mortel. Je lis des guerres civiles , qui me 
font craindre la campagne. Voici un cou- 
rier de M. le Marechal de Villeroi, qui 
me mande qu'il viendra jeudi, apparem- 
ment pour me dire adieu. 


— — wu — uw * D r OT I 2 
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Vous avez raiſon de compter ſur Vini- 
mitic irr6conciliable du parti: ils connoiſ- 
ſent tout ce qu'ils ont perdu en vous. 
Mon commerce avec Me des Urxſins eſt 
totalement fini: que nous dire? & eſt-ce 
la peine d'ccrire, pour moraliſer & gemir ? 

M. de Guignonville mattriſte, en m' ap- 
portant de argent: jugez fi je ſuis tou- 
chée de ſon état. Conſervez votre (ants 
juſqu'a ce que vous ſoyez vieille : quand 
on n'eſt plus jeune, la vie n'eſt bonne à 
—_— h 
FEET EEE EE EEEEEEEEEE 

LETS E CCEXYFILE 

: Ce 17. Mars, 1717. 

E brule les feuilles de votre gazette , 3 
J meſure que j y repons. 

Cet Archeveque de Rouen, que vous 
croyez qui prend les choſes ſèrieuſement, 
me vint voir ſur le bruit de ma fievre: il 
me conſola: & je craignois d'en etre ac 
cablce. Il m'echapa de dire, par rapport 
au Janſeniſme , que tout Etoir perdu : il 
fe leve la-deflus avec la vivacite d'une ai- 
| gle, & me dit: » Tour n'eſt pas perdu : il 
» ne faut ni le dire , ni le penſer : le Cler- 
» ge de Paris eſt en grand deſordre : mais 
„il n'en eſt pas de meme par-tourt : j ai 
v ſeize ou dr uit cents Curès, dont tren- 
v te- deux ont rejettẽ la Conſtitution; de 
2 ces trente- deux, il y en a un ou deux 
» qui veulent revenir; le Parlement ds 
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„ Rouen me ſoutient fort bien: je tom- 
>> be, en ſuivant les regles, ſur tous ceux 
>> qui font des fautes reprehenſibles ; j ai 
> cinquante ou ſoixante maiſons de filles 
>> dont je ſuis content: il eſt vrai qu'il 
oo faut veiller continucllement : mais je 
>» ſuis Eveque pour cela v. N'eſt- il pas vrai 


que ce diſcours eſt conſolant? Liſez-le, 


je vous prie, à M. de Dangeau. 

Bon ſoir: je n'en puis plus; ma tere eſt 
auſſi foible que mes jambes. Toute la jeu- 
neſſe va en Hongrie: que devient M. vo- 
tre fils? 0 


* NN NN NN NN 
TETTRAE CXXIX.. 
Ce 5. Avril, 1917. 
Onſieur le Marechal d'Huxelles 
paſſoit mieux ſon tems a Paris 
qu'il ne fait à la Cour, depuis qu'il joue 
un grand perſonnage; je ne ſuis donc pas 
ſurpriſe qu'il ait quelque tentation de quit- 
ter; mais il demeurera par les mèmes rai- 
ſons qui l ont engage a ſortir du repos on 
il eroit. On n'a plus guere de ſantè a L- 
ge de M. de Dangeau: & l'on traine un 
reſte de vie bien triſte; grande penitence 
pour les malades, & pour ceux qui ſont 
aupres d'cux : je crains que M*® de Dangeau 
n'y ſuccombe. Je ne manquerai pas de re- 
mercier M. le Maréchal de Villeroi de ce 
qu'il a dit au Regent, quoique tres-raſly- 
ee qu il Vauzoit fait pour vous ſeule. 


e 
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M. le Cardinal de Rohan me fait grand 
pitiè: il ſe tue pour un travail tres déſa- 
grèable, & ne peut gueres en recevoir quo 
du deplaifir ; il ſert la Religion, c'eſt ce 
qui doit le ſoutenir. | 

On nous annonce tous les jours quel- 
que nouveau don de M. le Regent *, ſur 
les taxes: & Fon murmure beaucoup de 
cet emploi de Iargent des gens daffaires. 
L Abbe Dubois a bien de Felprir, 8 

Te ſuis bien aiſe que le Prince de Conti 


maille plus en . , a cauſe du Prince 


de Dombes. La viſite de M. du Maine me 
ſerra bien le cœur: ſon Etart 1'Erouffe : car 


il eſt force a faire ce qu'il fait: il me ré- 


pondit bien obligeamment ſur vous „ 


quand je lui fis vos remercimens. Les bains 
a la Samaritaine me paroiſſent fi affortis a 
tout le reſte, que je ne puis les dcſap- 
rouver. | | 
Ce 10. Avril. Vous avez, je crois, rat- 
fon de regarder la viſite du Maréchal 
d' Huxelles comme un retour vers vous: 
celt toujours un bonheur qu un homme 
comme lui ait vu de pres la mauvaiſe fot 
de nos adverſaires: je crois que les Jéſui- 
tes ont les papiers qui furent pris autrefois 
au P. Quenel , & envoyes ici par I'Ar- 
chevèque de Malines ; c'erotent eux qui les 
donnoient par cahiers au Roi: & j ai paſ- 


ſe dix ans a les lire tous les ſoirs; on 


* A ſes maitreſſcs. 
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voit les intrigues & les commencemens de 
de tout ce que nous voyons aujourd'hui: 
toute cette iniquitè a EtE preparce de loin. 

M. le Marechal de Villeroi m'a écrit 
une grande lettre pour me faire un portrait 
acheve du jeune Roi; il ſcait bien a quoi 
je ſuis encore ſenſible. Comment le Duc de 
N. prendra-t-il ce que le Maréchal de 
Villeroi a fait pour vous? | 

Notre Superieure eſt un peu mieux, mais 
encore aflez mal pour donner de J'inquiè- 
tude. Tout ce qui ſe paſſe dans les affvires 
de I'Egliſe eſt ſi embrouille & ſi different 
d'un jour a Tautre , que je ne (cais plus de 
quel parti ſont ceux dont j entens parler. 
Je nai pas encore lu ce que vous mavez 
envoyéè. | | s 

Ce 11. Avril. Te vis bier M*® la Ducheſſe 
de N. elle arriva a onze heures, nous 
cauſames juſqu'a midi: Mile d'Aumale ve- 
noit , de tems en tems, ranimer le tete A 
tere ; nous dinames toutes enſemble : & 
je ne la revis plus qu'a ſix heures du ſoir , 
un quart-d'heure , que j employai à tout 
ce qui pouvoit lui plaire le plus. 

Je me ſuis fait lire la lettre de nos Eve- 
ques , dont je ſuis très- contente : je n'y 
trouve ni hauteur , ni ſatire; tout my 
paroit plein de moderation , de douceur, 
de ſageſſe: je croyois reconnoirre ſouvent 
le caractere de celui qui eſt a la tète; j'y 
ſentis la charite & Ihumanite de S. Paul 
avec Iautorite de IeEpiſcopar ; il y a une 
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T DE MAD. LA CoM. DE CAvrus. 33 ; 


honnere hardieſſe, une ſage liberté dans 
ce qui s adreſſe au Regent dans la decla- 
ration; du reſpect & de Iattachement 
pour le Pape dans le temoignage qu'il 
rend au feu Roi. Lexhortation, qu'il fait à 
M. le Duc d' Orléans ſur les engagemens 
de fon baptème & ſur ce qu'il doit a la Re- 
ligion, m'a paru admirable; ſi les Janſé- 
niſtes avoient fait une telle piece, elle 
feroit bien du bruit ; peut- tre ſuis- je, 
prevenue , mais c'eſt a vous que je parle. 

Ce 12. Avril, Si vous pouviez venir 
avant M*® de Dangeau & avec elle, ce ſe- 
roit aſlurement un plaiſir de plus pour 
moi: voila ce que mon cœur vous repond: 
mais la raiſon vous dit, que loin de mul- 
tiplier vos viſites, il faudroit les eloigner 
pour me faire oublier aux autres, & pour 
me faire oublier a moi-meme tout ce qui 
n'eſt plus pour moi. Je penſai plus d'une 
fois hier a I'floignement du Chevalier de 
Caylus ; pleurez le, je vous le permets , 
malgre ſes folies; vous ſcavez que j'ai le 
malheur de connoitre les ſentunens des 
meres. Z 

L'Eveque , fils de M. Fagon, a tou- 
jours paſle pour peu de choſe; & il me 
ſemble que ſon pere deſiroit, qu'il füt 
cloigne & rèſident. 


* 
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Ce 19. Avril 1717 
R Ten ne me paroit plus attendriſſant 


que ce qui vous eſt arrive chez M. 
le Maréchal d'Harcourt: il eſt vrai que 
vous navez guere reſpirè depuis notre ſe- 
pararion. Je crains bien que le reſte de vo- 
tre vie ne ſoit fort triſte; on rachete bien 
Jes plaiſirs & f enivrement de la jeuneſſe: 

je trouve, en repaſſant ma vie, que, de- 
puis lage de trente- deux ans, qui fut le 
commencement de ma fortune, je nat | 
pas EtE un moment ſans peines, & quel 
les ont toujours augment. | c 
Je ne ſcais rien des affaires de M. le! 
Duc du Maine: il m'ecrit rarement; je n 
n'entens pas parler du Grand- Prieur. Si & 
Mè la Princeſſe d Eſpinoi avoit ẽtè parfai-· ¶ tc 
tement contente de {a belle- fille, j en ſe· ¶ p- 
rois encore plus fachee : quand en aura re 
t· elle une ſelon ſon gout 2 J'eſpere peu de 
Ja converſion de ME de C. .. Je ne me pr 
ſoucie point de lire Telemaque. Dites aj Ba 
M* de Dangeau, qu elle a moins de foi. 
bleſſe humaine qu'une autre, mais qu'il 
vient un temps, ou- on la ſcat dans toute 
{on etendue. 4 ag 
Nous parlerons mercredi du Czar , qui 
me paroit un tres-grand homme, depuis 
qu'il a demande de mes nouvelles. 
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L ET TRE. CXXXI. 
Ce 28. Mai, 1717. 
I E ſais toujours inquiete de lëtat ou eſt 
M* de Dangeau: & je la vois entre {on 

mati mourant, ſon fils a demi-mort, ſa 
belle -fille frapee d'un mal incurable, & 
Jun enfant de treize ans pour toute reſſour- 
i | cc, pour toute conſolation. Cette image 
mien rappelle une plus doulourcuſe enco- 
re, & Tamitiè ſuffiſoit pour m'affliger. 
e Te ſors de la viſite des trois Dames qui 
ai ſe {ont relayèes de converſation generale, 
& de tètes a teres qui ſont encore pires: MF 

d'Aubigne, apres m'avoir affadie de millg 
le louanges d'un ton motlleux & onctucux , 
je me voulant perſuader de la voir ſouvent, 
si & moi Faſſurant de J inutilite de telles viſi- 
ai · ¶ tes, elle m'a dit que quand ce ne ſeroit que 
ſe · pour ſe recommender a mes ſaintes prie- 
ra- res, je devrois me rendre. 
de Vous ne vous eres point trompce. J'ai 
mel promis de payer la profeſſion de Mile de 
es Barneval Tainée, & deux cens livres de 
| penſion a la cadette. J'ai beaucoup d'ar- 
gent: mais je ne puis me reſoudre à laiſ- 
{er mourir de faim les parens de ces fil- 
les· ci, qui ne manquent de rien, tandis que 
leurs familles manquent de tout. Donnes 
deux louis par mois a M* de Solanet. 


hd 
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Er ren CXXXIL. 
Ce 11. Juin, 1717. 


F Adcmoiſelle Gaudri vient de me 
dire que le Czar traine avec lui une 
fille, au grand ſcandale de Verſailles, de 
Trianon, & de Marly; je ne puis ajouter 
foi à ce diſcours. Je viens de recevoir une 
lettre de Mé d'Aumale , qui me dit que la 
8 eſt deja Edifice de la ſaintetè de ſa 

e. | 

Adieu, Madame: je crains d'apprendre 


de mauvaiſes nouvelles de la decifion de 


Taffaire des Princes. En ce moment M. 
Gabriel entre, & me dit que M. de Belle- 

arde me mande, qu'il veut venir ici apres 
dine, ſi je le trouve bon: c'eſt le Czar : je 
mai oſè dire que non; & je vais Fatren- 
dre ſur mon lit; on ne me dit rien de 
plus; je ne ſcais sil faut Jaller recevoir en 
ccremonie, s il veut voir la maiſon , les 
Demoiſelles, Sil entrera au chœur: je 


laiſſe tout au hazard. 


Le Czar eſt arrive a ſept heures du ſoir: 
11 S'eſt aſſis au chevet de mon lit; il m'a 
demandè ſi j ètois malade : j'ai repondu 
qu oui: il m'a fait demander ce que c'ctoit 
que mon mal, j ai repondu , une grande 
vieilleſſe; il ne ſęavoit que me dire, & 
ſon truchement ne . pas menten- 


dre; ſa viſite a té fort courte; il eſt en- 
core dans la maiſon, mais je ne ſpais ” 
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Il a fait ouvrir le piè de mon lit pour me 
voir, vous croyez bien qu'il en aura été 
ſatisfait. 


Je ne veux point Ihiſtoire de la finance. 
Voila, pour la Ducheſſe de Noailles, une 
lettre toute pleine de miel & de ſucre, 
parce qu'elle m' en Ecrit deux, ſans deman- 
der a me voir. Ma mémoire commence à 
saffoiblir; vous ai- je price d envoyer cin- 
quante louis à M. de Ponthieu, Gentil- 
homme de nos parens, & digne de cette 
qualite par ſon indigence ? 

0900000 TITICIOOOTOINOOOGOD 
LETTRE CXXAIIL 
Ce 6. Juillet, 1717. 
Uoi qu'il arrive, nos Eveques ſe- 
ront mieux à leur dioceſe, que dans 
les antichambres des Princes. Je ne _ 
te que notre Cardinal, a cauſe de fa bon- 
ne tete, & de acces qu'il a aupres du 
Regent. 

M. le Duc du Maine ne me parle que de 
ſageſſe pour lui & pour tout ce quilenvi- 
ronne: mais je ne penſe pas we puiſle 
réduire ſa femme a ne rien dire; & de 
plus, ne ſcait-on point faire parler ceux 
qui ſcavent le mieux ſe taire? & qui eſt- ce 


ue le perſonnage d etre toujours en juſti- 
| con Je ne crois pas que mes exhorta- 
tions fuſſent fort utiles: ce ſeroit M. de Fre- 
jus à faire un beau perſonnage en tout ceci, 
& à conſeiller M. du Maine; mais na-t-il 
Lettres. Tome VI. P | 
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pas des meſures a garder avec les autres? 
Jai toujours bien ſenti que notre Prince 
n'eſt pas aime : ſon frere trouve-t-il quel- 
ques amis dans cette occaſion? Il eſt cer- 
tain qu'il ny a que vous qui penſiez com- 
me moi. Je mai point envie de vous voir, 
nous ne ferions que nous alfliger enſem 
ble: il vaut bien mieux me laiſſer montrer 

A lire a Mlle de la Tour. Que dit-on du 
voyage de Mil d'Aumale ? Je ferai mon 
poſſible pour diſſimuler avec M. le Maré- 
chal de Villeroi : il ne peut ſouffrir un 
homme au deſſus de lui; & nous avons 
tout à craindre pour celui que nous ai- 
mons (le Duc du Maine). | 


$$44$$3$3$44343 $4444443$4434$ 
LET TELE CXXX1V, 


Ce zo. Juillet, 1717. 


Adame de Ventadour vint hier 
WI avec M. Abbe Perot : ils furent 
de bien meilleure compagnie que vous, 
car ils ne ſont point ſi triſtes. Je ne crois 
pas M. de Tallard aſſez ſage pour étre fa- 
che de rentrer dans les affaires: qu'il y 
faſſe du bien, & je lui pardonnerai ſon 
ambition. | 
Vous mavez laifſee avec une cruelle 
idée: on attaquera la place qu'a M. le 
Duc du Maine aupres du Roi; mon Dieu! 
qu eſt- ce que tout cela deviendra ! 

Te 31 Juillet. Ce ſera quelque choſe de 


bien triſte, fi le reſultat du.... n eſt que 


K - + 
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=_ des projets rejettes : nous avons be- 
oin de remedes effectifs. Je penſe, le 
moins que je puis, aux affaires de I'Egli- 
ſe; mais quelque compaſſion que j aie pour 
M. le Cardinal de * 1 quand il eſt ici, 
je vois avec peine qu'il n'y ait plus perſon- 
ne, pour eee au Regent dans les occa- 
fions preſſantes, quand il n'y eſt pas. 

Cer. Aout. Je tremble de ce qui doit 
eclorre demain : eſt-il poſſible qu'on puiſſe 
etre plus mal qu'on eſt? je parle des autres; 
car St Cir & moi nous ſommes traites en 
favoris. Ne donnez- vous plus a M* de So- ' 
lanet & a Charlot? Avez- vous perdu tout 
a fait M* de Chanteloup ? Voulez-vous 
retrancher mes aumones , quand les mi- 
ſeres augmentent ? | 

Ce 2 Aol. La reduQtion de 10000 liv. 
a 4800 liv. me paroit bien grande : mais 
il faut ſavoir bon gre de ce qu'on laiſſe, 
puiſqu'on peut tout prendre : votre Etat 
va m' attacher a la vie. 

Je regois des lettres de tous mes — 
vres couvens, qui m'ecrivent qu'on leur 
demande des declarations de tous leurs 
biens: ces filles en ſont bien alarmces. 

Il m'etoit déja revenu que M. le Maré- 
chal de Villeroi s toit fait beaucoup 
d' honneur dans le monde: mais on ne m'a 
point dit comment: je le ſgaurai, quand 
il vous plaira; je comprens & je partage 
ſes inquietudes ſur J enfant ſi prècieux, & 
vos peines ſur les võtres. _ 

y 
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SES + SEES E&& 
E CAAXY. 
ce 2. Septembre, 1717. 


Es Evenemens ſont conſidèrables au- 
jourd' hui, & pourroient avoir de 
grandes ſuites: mais j eſpere avec vous 
que fi le Regent tient bon, les autres ſe 
rendront. Jai aflez perdu la ſuite des af- 
faires des Princes du Sang, pour ne pas 
entendre ce que vous me mandez ſur la 
ſignature de M* la Ducheſſe d Orléans. 
Que vous faites bien, ma chere niece , 
de tacher de vous rejouir, ou du moins de 
vous diſſiper! nos ennuis ſont mauvais à 
tout. Je ne ſgais que deſirer ſar la condui- 
te du 7 car je crois qu'on eſt aſſez diſ- 
poſe a ſecouer ſon joug, sil employoit 
fon aurorite : le Cardinal de Biſſy eſt bien 
a plaindre ! il s eſt attirè beaucoup d enne- 
mis, & n'a rien pour ſe ſoutenir. Il me 
ſemble que vous n'ttiez point bilieuſe, 
mais tout eſt change. | 
Ce 3. Septembre. Je dois plus d'une re- 
ponſe a Mé de Dangeau : mais le moyen 
de rire quand on nentend parler que de 
malheurs ! Notre Marechal ne m'a pas 
laiſſé ignorer la petite alarme que le Roi 
a donnee : il me ſemble que ſans trop de 
curioſitè on peut s intéreſſer a la Kare 
d'un enfant fi precieux, a I'etat des finan- 
ces, & au Parlement. 
Le Prince de Dombes nen eſt que 
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mieux, $'il eſt baſane : mais je Vaimois 


micux en Allemagne qu'a Paris : je crains 
toujours quelque rencontre facheufe.- Je 
voudrois ètre indifferente pour M. le Com- 
te de Charolois : mais, je Iavoue, il y a 
quelque choſe de plus. Quoique je m'at- 
tende a un ſchiſme il y a long-temps, je 
nai pu lire, fans friſſonner, que vous le 
croyez proche : Dieu veuille avoir pitié 
de la France & de ſon Roi! Je ſuis 7 
aiſe de tout ce qui eſt avantageux au Car- 
dinal de Rohan: & je ſerois bien fachee 
davoir a feffacer de la liſte des gens que 
j eſtime: elle eſt deja bien courte, cette 
liſte! 

Notre Cure de St Sulpice eſt fort ac- 
tif; il entreprend de grandes choſes, & 
fera de grands biens a Paris. M* la Du- 
cheſſe d Orléans eſt un objet de pitiéè: je 
voudrois bien que la mort de M DP... 
augmentar les craintes, on Von m'a dit 
que M*® la Ducheſſe de Berri eſt rombee. 
Mille amitiés à notre aimable, & reſpec- 
table amic : voyezꝭ la le plus ſouvent que 
vous pourrez, pour le plaifir de Tune & 
de l'autre, & meme pour le mien. Je me 
fais un grand plaiſir de Iidee d'une Dame 
de campagne qui envoie de ſa chaſſe à une 
Dame de la Cour de ſes amies. Je ne vois 
rien, je ne ſgais rien, & je ne penſe preſ- 
* rien. Bon ſoir, ma chere niece: il 


aut me coucher ſur les ſix heures: mes 


forces ne vont pas plus loin. 
P iij 
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LETTRE CXXXVI. 

DE MapaME DE CAYLUS. 


E rai point vu le Marechal d Harcourt 

depuis le premier d Octobre; mais je ne 
me ſuis point apperęue qu'il füt different 
de ce que nous avons vu depuis les fa- 
cheuſes attaques qu'il a eues. J'ai toujours 
trouvè en lui ce bon ſens, cette bonne tete, 
ce juſte diſcernement entre le bien & le 
mieux. Mais il y a tant de difference d'e- 
tre conſiders par une amie au coin de ſon 
feu, par une femme qui dit & qui penſe à 
peu pres les memes choſes , ou par une 
troupe de gens qui n'ont dans Feſprit que 
cette maxime, Plus de morts , moins den- 
nemis, que je ne ſuis point Etonnee qu'on 
Juge ſi mal d'une foibleſſe, qui neanmoins 
ne prend que ſur le corps. 4 

Madame de Berri a paſſe la fete aux 
Carmelites : elle y alla coucher la veille 
avec la ſeule d'Avaiſe ; on dit que ces 
ſaintes filles ſont Edifites d'clle , je ſuis 
ravie que cette Princeſſe forme cette hat- 
fon. Quand elle n'aboutiroit qua les faire 
payer, ce ſeroit beaucoup: & on dit qu el- 
le a declaree , qu'elle vouloit prendre ſoin 
de leurs affaires. La petite ale fait ici 
bien du ravage. Avez- vous {cu la mort de 
cette pauvre Madame de Forcet, precedee 
de celle de ſa fille, dont elle avoit pris cet- 
te meme maladie? 
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M. Fagon eſt depuis quelques jours ar- 
rive dans ſa retraite du Jardin du Roi: 
nous nous ſommes fait inutilement de ten- 
dres pr ca : 1] eſt ſur qu'on lui conſer- 


ve {on habitation , & meme lautorite ſur 


les plantes, avec une penfion de deux 
mille Ecus : ce traitement eſt fort raiſon- 
nable. 

Comment voulez - yous que je ne me 
mette pas en peine, quand j entens dire 
que vous avez la fièvre, & que vous eres 
plus abbarue ? L'habitude peut - elle oter 
ſur cela la ſenſibilite ? 1! faut premier que 
mon cœur on refonde, 7 

Je ſuis fort bien ici: je ne perds pas un 


rayon du Soleil, ni un mot des Vepres d'un 


SEminaire ou les femmes n'entrent point: 
c' eſt ainſi que toute la vie eſt mèlèe; d'un 
core, ce Palais, (le Luxembourg) & de 
Tautre, les louanges de Dieu. 

Je reprens ma lettre pour vous faire 
des remercimens de la pauvre Barneval: 
Madame de St Geran & elle ſont encore 
chez Thoſpitalier Bonrepaux : jamais Pa- 
triarche n'a porte cette vertu plus loin, 
Les troubles d'Angleterre ne diminuent 
pas : la revolte d Ecoſſe s tend, & le 
Duc d'Ormond eſt paſle. Je vous avoue 
que je me ſens. un grand zéle pour le Roi 
Jacques, & que je ſuis Tory juſque dans 
la molle des os; nous le verrons ſur le 
Trone de ſes Peres, & nous I'y verrons 
bon Catholique. Je voudrois bien pouvoir 

P iv 
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jouir de ces nouvelles, & faire ma cour à 
la Reine d Angleterre: vous ſerez infor- 
mee, ma chere tante, de tout ce que j ap- 
prendrai ; c'eſt peut-etre le ſeul Evenement 


qui puiſſe exciter votre curioſité, jen con- 


nois les motifs. 

Ne 
XXVII. 
De MapAME DE MAINTENON. 


Ce 11. Odobre, 1717. 


L eſt vrai que je ſuis ravie du retour de 
1 Madame de Remiremont : c'eſt une ſo- 
cicte pour vous, auſſi agreable que glo- 
ricuſe. Je crains qu'on ne vous rende quel- 
que mauvais office ſur le ſcjour de cet Eſ- 
pagnol chez vous. Je ſerai bien ſurpriſe, 
{1 Tacceptation du Cardinal contente le 
Pape: c'eſt dommage , que je me forme 
Feſprit ſi tard! Je me ſerois Epargne bien 
des peines, fi javois ſęus tout ce que les 
Papes & les Rois ſont capables de faire: il 
y a des gens qui croient que tout ce que 
M. le Duc d' Orleans fait pour adoucir , eſt 
fonde ſur ce que Rome veut eclater. Il ne 
ſeroit pas mauvais d'oppoſer Madame de 
Berri a Madame la Ducheſſe: il en reſul- 


texroit quelque choſe de bon. 


Je ſuis très- fache de ce que Madame de 
Levis na pas la livree de Madame d'Or- 
leans : je crois que jaurois deſire de Va- 
voir. Il eſt vrai que la demande du Gou- 
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vernement de St Germain m'a ſurpris : la 
Dame de N. m'a donnè part de ce bienfait 
nouveau; mais je nai de force, de cou- 
rage, & de ſenſibilitè que pour vous. 

Ce 12. Octobre. La declaration m'a paru 
un arrangement de paroles, qui 937 a 
riem dire: on y demande une deciſion deja 
accordee : on la ſuppoſe a faire, & elle eſt 
faite; les termes reſpectueux pour le Pape 
eblouiront bien des gens qui ne {ont au fait 
ni de cette affaire, ni du ſtile des Came- 
leons : ſi tout cela eſt concerte , il y au- 
roit, ce me ſemble, plus à eſperer pour la 
paix. | | 

Te rai pas grande foi au raccommode- 
ment, quand on a étè brouille d'une cer- 
taine facon & pour de certains ſujers : il 
eſt impoſſible que ce qui s eſt paſle entre 
les grands acteurs des Finances ne ſoit en- 
core un contre-temps. Je ſuis ſurpriſe de 
ce que vous me dites du mariage de M. le 
Comte de Charolois. 

Eſt-il vrai que le peuple veut s alarmer 
ſur la ſante du Roti? Je croyois que c- 
toit une tendxe inquietude qu on nous laiſ- 

ſoit à vous, a moi, & a St Cir. Jai re- 
cu aujourd'hui une lettre de ſon Gouver- 
neur, qui me raſſure. 

Il faut remettre tous nos plaiſirs de 
Courbevoie a Vere prochain : dites a Ma- 
dame de Dangeau qu'il faut ſonger a une 
niche : ceux du garde-meuble en ufent fi 

bien avec moi, qu ils e 
V 


— 


— 
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pas: je jouerai au piquet avec Madame la 
Comteſſe, & nous paſſerons la d'agreables 
journces : il faut que les miennes finiſſent 
acinq heures, mais j arriverai de grand 
magin. Adieu, ma chere niere, je vais me 
— 7 pendant que tout le monde va 
ſouper: la vieilleſſe {epare de tout; mais 
la ſolitude eſt bonne, a moins qu'on ne 
ſoit manvais ſoi-meme. 
N e e e e 
CET Ez CAXXVIIL 
Ce 18. Octobre, 1717. 
J E rai nulle habileté pour prevoir la- 
venir :. mais je vols clairement que le 
preſent ne va pas bien, & - les mois ſe 
paſſent ſans qu'on voie Feffet de ces bril- 
lantes promeſſes qui ont amuſè le peuple: 
il eſt pourtant certain qu'il y a des endroits 
dans le Royaume qui vont mieux: on m'af- 
ſure qu'il y a de argent dans le pays Char- 
train, qu'il y en a encore plus à Rouen, 
1 le Commerce y va très- bien, & qu'il 
e retablit a Lyon & a Tours : ſi cela eſt 
vrai, il ne faut pas deſeſperer : on neglige- 
xa I'Egliſe :. on relevera Etat. 
De la maniere dont on me parle des au- 
diences du Duc de Noailles, & de l'impoſ- 
{bilite de Laborder, on n'a jamais vu Mi- 
niſtre faire une plus grande figure. Je re- 
fuſe tout le monde : mes demandes ſe- 
roient regues avec politeſſe, mais negli- 
gées, & peut-etre avec raiſon. On m' aſſu- 
xe, mais d'aſſez mauvaiſe part, qu'on 
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vend les _—_— de M. le Duc de la 
Feuillade. Je ſuis fort aiſe que le Prince de 
Dombes ſe fafle aimer. Nos Princes ſont 
admirables dans la diverſitè de leurs pen- 
ſecs, & trouvent toujours le moyen de ſur- 
prendre. 5 

Ce 19. Octobre. Jaime fort le regu an 
haut de la lettre: votre bel eſprit devoit 
n'acheter que les volumes qui me man- 

uoient: je vous aſſure que je les trouve 
à tres-bon marché: vous ſgavez que je ne 
puis flater quand il s agit d argent. 

M. le Duc de Noailles eſt très- concant 
de ſon ouvrage: il eſpere beaucoup; ſa 
femme m' apporta une lettre de Madame de 
Dangeau, qu'elle finit par me mander 

ue les gens ſenſés ſont fort ſatisfaits 
4 la conduite de ce Préſident des Finances. 

M. du Maine aſſure que cet Anglois eſt 
un homme ſans honneur, ſans religion, 
& ſans foi, & que ſon. projet fut vejettE 
par le Parlement d Ecoſſe. Cet homme & 
Dubois vont ruiner la France: hélas! Le 
Roi ne ſongeoit, un mois avant (a mort, 
qu'a la ſoulager & a Venrichir. 
REESE REESE SE 

L F TRE CXX XIE. 
Ce 9. Novembre, 1717. | 
M Adame de Dangeau vient de partir: 
il me ſera encore plus aiſè de pren- 
dre patience , que. de lui faire entendre: 
raiſon. Il cit "Kr pra „ que voulant me de- 
2 2 vy 
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vouer aux viſites, il n'y ait que la votre 
que je ne puiſſe recevoir. 

J'ai été quatre heures de ſuite en con- 
trainte & en attention : c'eſt trop a mon 
age. | 

Ce 10. Novembre. Je crois tout ce que 
vous me dites ſur Madame de Dangeau, 
elle eſt bien ſenſible! mais je trouve que 
les Etrangeres ne meurent pas de ſenſibili- 
te: cette mort · la eſt reſervee aux Frangoi- 
ſes, & cependant je ne meurs point. M. 
FArcheveque de Rouen m'ecrivoit il y a 
quelque temps, que tout Etoit accommo- 
de. II faut que M. de Niſmes n'agitle pas 
tout ſeul: il ſe perdroit inutilement: c'eſt 
à vous que je le dis, car je ne dois rien 
dire. ö 

Que votre fils eſt louable de connoitre 
ſi-töt le danger de Paris! mais qu'il eſt a 
LY par la difficulte de sen garantir ! 

ourquoi ne donnez-vous pas a Charlot & 
à mes autres pauvres ſelon leurs beſoins? 
L'etat du Roi d Eſpagne eſt affreux, sil 
n eſt pas fini: ſon eſprit n toit point tour- 
né, ce me ſemble, a la folie. 
Pai conſulte M. Beſſe fur vos maux: il 
vous conſeilleroit le lait, & dit que vous 
ne guerirez qu en changeant la qualite de 
votre ſang: je ne puis douter, au bien 
qu il me fait, que M. Fagon ne fur preve- 
nu contre cette nourriture-la. Rien n'eſt 
ſi froid que nos lettres, parce que notre 
eccur eſt tranſi, Mais pourquoi penſer aux 


* 
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plaiſirs, quand on n'a que deux jours à 
vivre. 


XXX COOK XN 
| TETTTRAE CEL 
Ce 22. Novembre , 1717. 


1 Etat de M. le Regent me fait beau- 
coup de peine: je prie ſouvent pour 
lui & pour M* (a fille, & je demande pour 
eux, pew etre pas ce e ſouhaitent, 
mais ſurement ce qu' ils devroient ſouhai- 
ter. Il nie paroit qu on parle autant de la 
mauvaiſe ſante du Prince des Aſturies que 
de celle du Roi ſon pere. | 

Donnez a M* de Solanet: d'un cote, 
on ne voir que miſeres, & de Fautre , tant 
de ſujet de crainte, qu'on a de la peine a 
ſe deſſaiſir de ce qu on tient. 

Le pauvre M. de Chamillard paſſa ici il 
y a quelques jours, & m'envoya faire des 
excuſes 4 ce qu'il n'arretoit pas: il ètoit 
avec Me fa femme, qui a &e le chercher 
ſur une quatrieme attaque d'apoplexie ; je 
voudrois qu'il ſit que je demande de ſes 

nouvelles. : 

I! faut à M. le Cardinal de Noailles au- 
tant d amis qu'il en a, pour faire paſſer 
doucement une acceptation & une prote- 
ſtation en mEme temps, car j appelle ainſi 
cet appel. 

Je ſerai tres- inquiete de M. le D. d Ot- 
leans que j ai toujours aime , & qui ne ma 
jamais haie : il nen eſt pas de meme des 
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autres malades dont vous me parlez, ex- 
cepte M. de Frejus. 


e.. 
E CXLI. 
Ce 29. Novembre, 1717. 


E ſuis charmèe que les yeux du Regent 
J ſoient un peu mieux; mais ſon regime 
fait tout craindre : ne pourroit-il pas ſe 
laſſer enfin des plaiſirs ? Les affaires Tu- 
ſeroient moins vite : je crois ſes jours 
utiles a la France. L'etat du Duc de Noail- 
les me paroit bien deſagreable , & je ne le 
crois pas fort patient : mais on ſe trompe 
tant dans les jugemens qu'on fait! 

M. Bonnet me diſoit il y a deux jours, 
que FArcheveque'de Bourges lui avoit fort 


demande de mes nouvelles, & qu'il lui 


avoit dit que j'etois droite comme un jonc, 
& cela, avec un ſourire, qui me fait croi- 
re qu'il me regarde comme un prodige : il 
aura {ans doute ajoutè que je raiſonne tout 
auſſi bien que lui: me voilà donc une per- 


ſonne à montrer. Il faut avouer qu'il eſt 


bien glorieux de vivre long- tems: on 
croit faire maintenant mon loge quand 
on dit, elle raiſonne encore juſte, elle 
Ecrit encore d'une main ferme: me voila 


bien louce ! & voila de grands ſujets da- 


mour- propre ü 


] 
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| Ce 6. Decembre, 1717. 
N E parlons donc plus de nous moins 

VN Ecrire , puiſque vous en etes offen- 
fee ; & jouiſſons en paix du merite de Pe- 
tin. Je rern bien fachee que M. & M* de 
la Vrillicre perdiſſent leurs fils: il me ſem- 
ble qu' ils méèritent Pun & Pautre d'erre 
heureux : ils ont une bonne reputation. 

Mlle de la Tour eſt un petit ſujet in- 
comprehenſible en tout, dans ſes. mala- 
dies, dans ſes goùts, dans ſes ſentimens, 
dans ſes jouets. M. le Duc du Maine a vou- 
lu que je viſſe ſes enfans: il a raiſon de les 
montrer: ils paſſerent ici hier en revenant 
de Rambouillet ; ils ſont à ſouhait: la con- 
tenance noble, la viſite courte; ils parle- 
rent preciſement comme il convient à leur 
age : je n'y aurois ni ajoute ni retranchè 
une parole, & leur grand pere en auroit 
eté fort content. 

Ce 7. Decembre. M. Mauduit a eu de Is 
peine a trouver 1600 liv. Je commence a 


. de Fargent: mais entre 
nous, sous plait. 

Lintrigue eſt plus puiſſante a la Cour 
que les liaiſons du ſang: faut- il paſſer de 
cette réflexion qui en entraineroit ta 
d'autres, à la Ducheſſe de Noailles qui 
m'ecrit quelques plaintes ſur M. le Duc de 
la Force, & ſur M. Law , comme une 
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bonne femme, toute dans les interets de 
ſon mari : elle ne m'avoit jamais parle de 
rien. M. de Guignonville me mande qu'il 
vous a conhe toutes ſes peines: il faut 
voir la ſuite , mais il me paroit qu'on va 
aſſez vous conter ſes douleurs, ſans pen- 
ſer aux votres: je connois ce perſonnage- 
Ia. M. Beſſe me dit en ce moment, que le 
Cardinal de Polignac a eEcrit au Nonce une 
lettre un peu forte; voila le plus impor- 
_ de mes Auteurs. Bon ſoir, mon en- 
ant. 


SS DeSSiDierSeSeeSeSS! 
ESTELLE CXLIII. 
N Ovs allons voir ce que produira la 


| preſence de votre Cardinal: le Re- 
gent va étre vivement attaque de deux 
.cores. La proſe & les vers que vous m' a- 
vez envoyes ſont fort jolis, mais la ma- 
tiere paſle la raillerie. Au reſte , je dois 
vous dire que je ne m'ennuie plus, depuis 
que je me porte bien; les eres, mon 
ajuſtement, Ieducation de Mile de Ia Tour 
rempliſſent la matince: quelques inſtruc- 
tions aux jeunes Profeſles , 1 
avec la Communauté, une e de pi- 
quet ou de trictrac avec Mile d' Aumale 
ſuffiſent pour Taprès-diné. J'ai été mal 
ſaine dans tous les ages de ma vie, mais 
ma caducite eſt vigoureuſe. 

Je ſuis aflez bizarre ſur Me de Dangeau, 
je ne veux pas la voir: je m ennuie de ne 
pas entendre parler delle. 
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Ce 14. Decembre. Jattendois de grandes 
nouvelles hier par Petin: il pourroit bien 
ne s etre pas paſle grand choſe il ſe pour- 
ra meme que le Regent accordera encore 
quelque courier à Rome dont il faudra at- 
tendre le retour, car le parti ne demande 
qu'a retarder: & en effet il profite bien du 
temps qu'on lui donne. of 

Il y a plus de deux heures que j'attens 
M. de Villeroi: ſa (ante, * du Roi 
m' empèchent de murmurer; mais il eſt 
ennuyeux d'attendre: & voila comme les 
plaiſirs les plus innocens ont leurs dé- 
goüts. 
Ce 15. Dꝭcembre. M. le Marechal de Vil- 
leroi ſe preparoit a me dire bien des cho- 
ſes, & craignoit que le temps ne nous 
manquat : cependant il ne m'apprit rien de 
nouveau: il gliſſa ſur les — 2 de TE- 
gliſe: il mapporta les pieces d eſprit que 
vous m' avez envoyecs: il me parut abba- 
tu & un peu vieilli; en verite , ce ſeroit 
une grande perte : il eſt rempli d' eſtime 
pour vous, & m'afſure qu'il trouve le RE- 
gent très- diſpoſè a vous marquer la ſien- 
ne: vous me manderez le ſucces de {a ne- 
gociation : je lui parlai de M* de Mailli 
ſans pourtant le charger de rien. La con- 
verſation fut aſſezʒ languiſſante ſur le 
temps preſent : mais nous rombames ſur 
Je paſſe, & fur ceux que nous avons per- 
dus, & nous ne pùmes finir. Il me tour- 
menta un peu ſur le ſẽjour que vous vou- 
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driez faire ici de temps en temps : il ſe 
moqua de moi, quand je lui dis que je ne 
m'ennuyois pas: il eſt tres - incapable de 
comprendre que je doive , & encore moins 
que je puiſſe 1 de St Cir : & il 
rabattroit biende Teſtime qu'il a pour moi, 
Sil qe voyoit montrer a lire a Mile de la 
Tour, examiner la vocation d'une poſ- 
tulante , ou raccommoder mes chemiſes. 

Remerciez bien M. le Cardinal de Ro- 
han , je vous prie, de ce qu'il a fait pour 
Ia penſion de deux jeunes Gentils hommes 
auxquels je m' intéreſſe yeritablement , & 
que je crois avoir otes au parti. Vous 
m'annoncez M. de Guignonville pour ce 
matin, je ne ſcais quel conſeil lui 3 
& le Duc de Noailles a conduit ſon affai- 
te, de fagon a tout perdre fi ce pauvre 
homme ne fait rien pour en ſortir, & à 
Favoir pour ennemi , sil cherche d' autre 
ſecours que le ſien. Ne ſortez de votre oi- 


ſiveté, que pour vous aſſurer de celle dont 
vous jouiſſez. 


00000000000 TOO TOOOTENR 
LETTRE CXLIV. 
Le jour de Noel , 1717. 
J E mai point doute que la preſence du 
Cardinal de Rohan ne produisit un cou- 
rier très- preſſant a Rome, mais qui ne fera 
rien de plus decifif que ce qui ſe paſſe de- 


ne tant dannees : Dieu veyille que la 
bonne cauſe nen ſouffre pas, & que notre 
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Cardinal ne perde rien de (a reputation ! 
M* de Dangeau veut venir mercredi: & il 
faut bien y conſentir: ſon ſtile ne fe ſent 
pas de la diminution de fa joie : (a lettre 
eſt admirable : elle y emptoie toutes ſes 
connoiflances : M* Guyon eſt citèe fort à 
propos : elle compare la plenitude de fon 
amitie a celle de la grace, mais tout cela 
avec un tour tres - e : elle me fait 
unc demande incivile, qui eſt , de me trou- 
ver de la joie; je n'aurat certainement que 
celle qu'elle m'apportera. a 

Te 27. Decembre. Le premier moment 
de la viſite de notre amie me fit plaifir : la 
ſuite me fit de la peine: elle voulut, je 
crois par conſcience, jouer au piquet: elle 
m'attendrit a ne pouvoir retenir mes lar- 
mes: le reſte me mit en fureur: elle finit 
par me declarer que deſormais elle vien- 
dra ſans m' avertir: je ſuis entre la triſteſ- 
ſe & la colere, & je me prens à vous de 
tout: c'eſt vous qui me remettez contt- 
nuellement dans le commerce du monde: 
je me repens de vous ecrire ſi ſouvent, de 
vous envoyer mille choſes, & en un mot 
d avoir la conduite d'une inſenſèe, qui en 
deſirant d' tre oublice , fait tout ce quiil 
faut pour ne [l'etre pas: jugez, ma chere 
niece , de ce que vous averz a reparer 3 car 
c'elt tout de bon que je ne puis ſoutenix 
ces diſputes continuelles. M* de Dangeau g 
veut me faire ici un apparte ment qui ſera | 
delicieux: rien weſt plus facile que de trou- A 
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ver dans Sr Cir des logemens pour vous 
toutes: il ny a rien d'embarraſſant la- 
deſſus. | 
Te ne finirois pas, ft je vous diſois les 
projets deſordonnes dans leſquels elle me 
veut faire entrer, qui ſont auſſi oppoſes a 
mon inclination qu aux inrterers de St Cir, 


que je derruirois plus vite que je ne Tat 
bai: nen parlons plus; en voila aſſez, 


pour une perſonne qui entend raiſon, qui 
m'aime, & qui me croit vraie. 

Il n'y a pas d'apparence que les affaires 
de IEgliſe changent de face fi - tor, & ce 
n toit pas la peine de faire marcher votre 
Cardinal : le Marcchal de Villeroi parle 
toujours avantageuſement de lui. 

Te ſupporte la mort de Charlot fort cou- 
rageuſement: je trouve afſcz mauvais que 
vous ſoyez fi long - temps, ſans voir les 
— 4 de Lorraine: je les eſtime fort, 
& je ſuis ravie de ſavoir que la Princeſſe 
de Soubiſe eſt la ſageſſe meme. On m'a dit 
que lon retient — la jeune Prin- 
ceſſe de Conti, & que M. ſon mari veut 
changer de conduite: on ſe laſſera peut- 
etre de vivre > - 


CELL IEEE EI IE OK 
rr CXLV. 


Ce 10. Janvier, 1718. 


1 Es affaires de Bretagne me paroiſſent 
ſexieuſes: on dit que le Prince Euge- 
ne eſt a Londres, & je cxois deja le voir 
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nous faire la guerre dans cette Province. 
Quant aux affaires de I'Egliſe , elles ne 
peuvent qu'empirer , quelque parti qu'on 
puiſſe prendre: je plaindrois le Cardinal 
de Rohan, fi je pouvois plaindre un hom- 
me qui a I honneur d'erre la victime de ſon 
ele pour la verite. „ 
Je ſerois bien aiſe que la pauvre Gui- 
1 ſortit d affaire par M. de Noail- 
S 3 mais en VErite je crains que le ſecours 
ne vienne trop tard: il me paroĩt fort mal. 
Je ſuis bien touchee de ce que notre Ma- 
rechal a fait par rapport aux Janſéniſtes: 
c eſt une marque de courage & d affection 
pour le feu Roi, qu on ne peut trop louer. 
T'eſpere que lorſque M* de Dangeau ſcaura 
ce qui s eſt paſſè entre nous, elle ſe rendra , 
& je conſens que ce ſoit par complaiſance, 
ſi ce n'eſt pas par conviction: mon projet 
ſeroit quelle me vit quatre fois Van , & 
vous avec elle, que la Ducheſſe de Noail- 
les fit de meme , & vous avec elle: vous 
pourriez meme vous joindre quelquefois. 
Travaillez ſur ce plan. | 
Ce 11. Janvier. Je deſire des nouvelles 
de conſequence par J intèrèt que je prens 
au bien general : je ne ſuis plus fachced'em 
ſgavoir 1 ceux que je nai pas oublics : 
mais la plus forte raiſon eſt pour les Da- 
mes de St Louis, qui d'ordinaire en ſga- 
vent de fauſſes par le marchè de Verſailles 
& par les provinciaux qui voient leurs file 
les. Ne craignez point d etre commiſe, je 
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ne dis pas celles qu il ne conviendroit pas 
que je | uſſe par vous. Je viens d'ecrire ala 
Ducheſſe de Noailles pour M. de Guignon- 
ville, c'eſt-à- dire pour lui fournir un pré- 
texte d'en parler; car je n en dis qu un mot, 
je crains qu on ne ſe fache contre nous ! 


Il faut cſperer que les demeles des Da- 


mes de ſuniront I'Hortel de C. & les Noail- 
les. Je penſe comme vous ſur M. Deſma- 
rets.: je ne crois pas qu'il $'accommodat 
d'une ſeconde place, ni que le Duc de 
Noailles s accommodaàt meme d'un ſecond. 
Les remontrances du Parlement ſont , ce 
me ſemblel, raiſonnables: & cela ne lui ar- 
rive pas toujours. ä 


bl 


rr CXLYL 
Ce 24. Janvier, 1718. 
O vs me connoiſſez aſſez, ma chere 


niece, pour ſgavoir ſi je ſuis ſenſible x 


la mort de M. de Dangeau : la douleur de 
notre amie, & tout ce qui en retombera 
ſur vous ſont aſſurement les EvEnemens 
- pouvoient le plus m'affliger. Je vou- 

rois Etre a Paris pour pleurer avec elle, & 
prier avec vous: j; ai deux choſes a vous 
demander: une, que vous ne vous tuiez 
pas, & l'autre, que vous empechicz M* de 
Dangeau de précipiter ſa reſolution : elle 
eſt encore bien jeune, & je ſcais qu'on vit 
long-temps. 


Tadmire ks Bretons ; toute la ſageſſe 


rr . A 
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des Frangols eſt donc dans cette Province- 
la? Vous m'effrayez ſur le ſchiſme ; mais 


j ai peine a croire, qu'il ſoit pire que ce 


que nous voyons. Que de choſes j'ai vues ! 
M* la Ducheſſe de Bourgogne obtenoit 
tout ce qu'elle vouloit par des manieres & 
par une conduite , qui auroient fait la diſ- 
grace de toute autre. Me de Monteſpan 
atteloit ſix ſouris a un petit caroſſe de fila- 
gramme, & ven laiſſoit mordre ſes belles 
mains: elle avoit des cochons & des che- 
vres dans des lambris peints & dores : le 
Roi la montroit aux Miniſtres , comme un 
enfant, ſe recriant ſur le badinage des 
Mortemarts : mais elle ſgavoit tous les ſe- 
crets de I Etat, & donnoit de tres - bong 
conſeils , & de tres - mauvais , ſelon ſes 
paſſions. | | 

Le Chancelier trouve-t-il bon que le 
Parlement deſapprouve qu on lui faſſe une 
maiſon? : 

Ce 25. Janv. Vous ſcavez bien que j'ai 
de I'inclination pour le Chevalier; les vau- 
riens ne me deplaiſent pastoujours , pour- 
vn quiils naillent pas juſqu au vice & au 
deshonneur. 8 

Ce 26. Janvier. Le ſchiſme de M. d' Apt 
m'a tranſie: les barricades m' ont effrayee : 
j ai compre pour peu les Princeſſes , mais 
pour beaucoup que vous voulez prendre 
du lait le ſoir : il ſemble que je n'aurozs 
plus rien à dire ſur votre lettre, je vais 


pourtant la reprendre & y repondre, 
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Les remontrances des Bretons paroiſſent 
bien raiſonnables, & fort reſpectueuſes. 

Ce ro. Mars. Jai ecrit & parlè trop ſou- 
vent au Duc de Noailles pour avoir be 
ſoin de m'etendre ſur les interets de Gai- 
gnonville: j ai mandè qu il mourroit bien- 
rot, fil on nous laiſſoit encore long temps 
dans l'incertitude: il me ſemble que le mot 
de nous eſt une très- grande recommenda- 
tion. Je ne crois pas que la Ducheſſe de 
Berri ſe fachãt du nom que vous n avez pas 
voulu Ecrire. 8 

Mille complimens à notre Maréchal, au 
ſeul dont je ne veux pas Etre oublice. 

Je ne ſuis pas, entre vous & moi, ſans 
quelque inquierude ſur mes affaires & ſur 
celles de St Cir : comment M. le Duc de 
Noailles ira-t-1l ſolliciter M. d'Argenſon? 

On dit que le Chancelier s eſt Prouills 
avec le Regent, pour avoir ſoutenu le 
Parlement: que cette diſgrace le couvre 
de gloire: que le Duc de Noailles en ac- 
4 beaucoup d'avoir tout 2 en per- 

ant un ami qui Etoit lame des Conſeils: 
& qu'il ne faut plus compter ſur rien de 
bon: voila les nouvelles de Verſailles. 


FFF 
LL TITRE CXLYIL 
Ce 7. Fevrier, 1718. 


L E Duc de Noailles n'eſt point embar- 
raſſè de M. d'Argenſon : il pretend que 
nos affaires n iront que mieux, parce qu'il 

Y 
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y aura plus de temps a lui donner. Le Ma- 
réchal de Villars eſt bien homme à quitter 
ſi on le chicane : ce ſeroit une perte pour 
les Officiers: je Tat toujours vu aller bien 
ahoit, n gy 1 Ds 
Le portrait que vous faites d'Alberoni, 
me jette bien dans une grande incertitude 
ſur les jugemens que nous faiſons des hom- 
mes : heureux ceux qui ne dependent pag 
de leur caprice, & plus heureux encore 
ceux qui peuvent ſe paſſer deux! Dieu nous 
garde du traitè dont vous me parlez | _ | 
Il ne ſe paſſe point de jour que je ne | 
croic que le Chancelier revient : je m etois 
flatce que la bonne cauſe profiteroit de 
fon abſence , & quenfin le Regent ne vou- 
droit point ſe brouiller avec Rome: nos 
Cardinaux & les bons Eveques paroiſſent 
vouloir faire quelque choſe de déciſif: je 
ne patlerai qu'a vous de cette matiere , 
mais il me ſemble que rien n'eſt plus dan- 
gereux que de demeurer comme on eſt: 
c'eſt en temporiſant que le parti s eſt forti- 
is au point on il eſt. Ce qui s eſt paſle 1a; 
deſſus tourneroit a merite à nos Prélats „ 
S'ils finiſſoient, & tournera a fHibleſſe s ils 
ne font rien: c'eſt mon avis, & peut- tre 
avis d'une femme. Le Chancelier ſera un 
peu plus fort, s il reyient. 
Ce 9. Fevrier. Dieu veuille inſpirer M. 
J'Argenſon.; il a une mechante beſogne à 
faire, & trouvera plus d'une pierre ſur ſes 
pas. Comment le Regent ſoutiendra-t- il 
Lettres, Tome Vl. 2 | 
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enſemble deux tetes auſſi fortes & auſſi op- 
poſces que le Chancelier & le Garde des 
Sceaux? ces deux tetes doivent ſe heurter 
ſans ceſſe, & que reſultera- t- il du choc 2 
Jai regu une lettre de notre Marechal, de 
dix pages, ou il n'y a que des réflexions 
ſur ce qui ſe paſſe: je lui fais une très- lon- 
gue réponſe, remplie de tout ce que j ai 
cru de plus propre a lui plaire: on gagne 
les honneres - gens, comme le peuple. Les 
moins Janſcniltes font eEblouis du mèrite 
du Garde des Sceaux: fi le Regent continue 
a ſoutenir le mauvais parti, Fe bon n'aura 
pas beaucoup de ſectateurs. Il y a peu de 
fermete dans les hommes pour le bien: il 
18 qu ils ſont plus conſtans dans 
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Ce 16. Fevrier, 1718. 


OCA1T-ON certainement la cauſe de 

la diſgrace du Chancelier ? Il me paroit 
que la multitude eſt favorable au Parle- 
ment: je crois bien qu on a trop attendu 
2 reprimer le parti: mais ne ſera-t- il pas 
encore plus fort, ſi on lui fait voir de la 
crainte? Eſt - il vrai que le Regent ait rẽ- 
pondu fierement aux remontrances ? Mile 
de Breuillac me dit que les ſavetiers chan- 
tent dans les rues qu il faut que le Chance- 

lier revienne, & que c'eſt au Parlement à 


gouverner. Je vis hier M. le Curè de St Sul 


le 
* 
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pice: ſon embonpoint me ſurprit, & fa 
gaicte men donna: il me paroit plein de 
confiance que Dieu key as 96h. pas les 
gens de bien. | 

Ce 17. Fevrier, Je ſuis toujours ſurpriſe 
de la bontè de M. le Maréchal de Villeroi 
pour moi: il me ſemble qu il a, depuis 
long-temps, rempli la — de ce qu il y 
a de plus tendre & de plus dElicat par rap- 
port au feu Roi ſur ce qui me regarde. Ce- 
pendant il ne ſe laſſe point: & le voila en- 
core charge de Guignonville. J aurois eu 
biin de la peine a lui faire cette priere; 
mais il ne Vatrend pas, & continue a pré- 
venir mes deſirs en tout. Dites- lui la - deſ- 
ſus, ma chere niece, ce qu'il y a de plus 
propre à lui marquer ma reconnoiſſance: 
il eſt vrai que cette affaire · là me tient fort 
au cœur: & il eſt Etonnant qu'elle ne ſoit 
pas finie. 

On parle bien differemment de l tat du 
Duc de Noailles : les uns diſent qu'il n'a 
jamais étè mieux a la Cour; les autres prè- 
tendent que non, & qu il ſuccombera par 
la force de ſes ennemis. 

Vous avez tant rendu de bons offices au- 

res de moi à la Ducheſſe de Noailles , & 
e ſuis fi contente de la conduite qu elle a 
depuis qu elle eſt a Paris, que je Vaime ve= 
ritablement : ſon mari eſt jeune & ſain, 
mais il n'eſt pas immortel. Je penſe ſou- 
vent, que ſi elle le perdoit ... . la perſé- 

euteroit ; elle n eſt pas plus os que moi 
| ij 
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en affaires. Vous ſcavez qu'elle a apportè 
de grands biens; mais je ne ſcais ſi on a 
toutné ſes conventions d'une maniere 
avantageuſe pour elle, & je ne lui vois 
pas un ami propre à la conduire. Je vou- 
drois lui aſſurer M. de Guignonville pour 
les affaires mediocres , & que vous lui don- 
naſſiez M. Fagon pour les grandes: il eſt 
habile, & ſon pere lui a peut - etre inſpire 
quelque conſideration pour moi: je le crois 
un peu du parti, ou je ne ſuis pas aimèe: 
ce qui n'eſt pas deraiſonnable. 

Il ne faut pas nous vanter des honn@e-_ 
tes de M. d'Argenſon : nous ſerions acca- 
blees , & il ne faut pas I'importuner. Je ſe- 
rois bien contente ſi vous & cette pauvre 
couſine Etoient payèes, & fi St Cir Etoit 
traitè comme il la et juſqui ici. 

Je crains que M. d' Argenſon ne ſucom- 
be à la vie qu'il mene: je voudrois bien 
qu'il rcuſſit; mais on n'ole preſque Veſpe- 
rer, ſur- tout ayant affaire aun homme qui 
ne ſuit pas les projets qu on pourroit faire. 
La dependance des traites eſt grande, & 
ſera utile aux Anglois , quand ils ne fe- 
roient que nous ruiner, ou empecher no- 
tre retablifſement. Le départ de Me la 
Chanceliere me fait grand plaiſir, & le ſe- 
cret, qu'on garde Al ſujet de leur diſ- 
grace, pourroit Etre perſonnel au Regent: 
ce ſeroit tant mieux, car elle dureroit*: 
mais on le laiſſe bien pres , pour continuer 
T 


— 
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Je ſuis fach&e du depart deM.le Cardinal 


de Rohan: ce qu'on veut faire iroit mieux, 
ce me ſemble, sil demeuroit en ce temps- 
la à la tere des Evèques: & vous verrez 
qu'on renverra a Rome pour gagner enco- 
re du temps: le mot dencore eſt bien fort 
dans les conſeils. On dit que les;Audiences 
du Cardinal de Noailles Hos moins noms 
breuſes. | r 
La conduite de M. le Duc montre aſſez 
ſon deſſein: ſi les repas continuent, on 
pourra decouvrir bien de choſes par le vin. 
Vous me dites une grande parole, que les 
portes ſecrettes s'ouvtiront , ou ſe EE 
ront, ſelon ce qui plaira à M. d'Argenſon. 
Eſt-il favori avec le reſte 2 il eſt deja tant 
d'autres choſes. Eſt - il vrai que Longe- 
Pierre eſt au Duc de Chartres? Je crois 
que le Duc d' Orléans n'ignore pas qu'il eſt 
attaché au Duc de Noailles très- intimé- 
ment. M. I Archevèque de Rheims m'a en- 
voyè une belle lettre, qu'il Ecrit au Regent 
avec une liberté epiſcopale , & d'ailleurs 
très- polie & très- reſpectueuſe. 
Je ſuis aſſez en peine du compte que I'on 
rendra a ME la Ducheſſe de Lorraine de 
Fetat de la Cour: vous ſcavez qu'elle eſt 
allez a la vieille mode, pour aimer ſon 
mari , ſes enfans, fa famille : ſa préſen- 
ce pourra contraindre les ſoupes. 


a A 


Q nj 
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CEE LLRKRE CALIXA. 
Te 20. Fevrier, 1718. 


J E crois Guignonville mort : ſon' fils 
veut Etre Fermier general. Je lui ob- 
jectai d'abord la difference de ſa profeſſion 


a celle-la, alaquelle il pourroit bien n'erre 


pas- propre: il me repondir qu'il ne falloit 
que du courage pour s acquitter de ce qu'il 
nous convenoit de prendre. Ses larmes pour 
ſon pere, la peine que je ſentois de ſa 
mort m arracherent une lettre qu il me de- 
mandoit inſtamment : elle n toit pas 4a 
une lieue d' ici, que je me repentis de Ja- 
voir Ecrite , dans la peur de faire une prie- 
re incivile a des perſonnes a qui je dois mE- 
nager le chagrin d'avoir a me refuſer. Je 
fus tentèe d'Ecrire ce que je penſois a notre 
Maréchal, mais il m'y parut une maniere 


de trahiſon pour Guignonville , & j; aban- 


donnai tout au hazard. Je viens de rece- 
voir des lettres du Maréchal & du Miniſtre, 
mais elles ſont , je crois, ſur nos premie- 
res recommendations. Quoi qu'il en arrive, 
j ai voulu vous avertir de tout. 

Ce 21. Fevrier. T attens M. le Cure de St 


Sulpice avec un Echantillon de ſa manufa- 


Eture : elle me fait regretter Paris: j en- 
trerois bien dans ſes deſſeins. 
J'ai vu filer la mouſſeline: votre Cure 
5 admirable: il ſervira bien VEgliſe & 
rat, : 


Ce 7. Mars, 1718. 


De la Vrilliere eſt d'une fi grande 
* conſequence , qu'un courier de ſa 
part m'a fait trembler: je mai pas doutE 
que ce ne füt pour m'apprendre quelque 

vEnement terrible, Cette idee m'a fait 


trouver le mariage de ſa fille aflez froid: je 


lui ai Ecrit de mon mieux. Ne ſont - ce pas 


deux enfans qu'on marie enſemble 2 Me de 


Maurepas ira-t-elle de ſon chef? & M* de 
la Vrilliere entendra-t-clle a bien condui- 
re ſes petits-enfans, ſans ſe meler des 
ſiens ? j attens pour lui Ecrire , qu'elle ſoit 
grand-mere. 

M. Beſſe vient de m' interrompre & de 
me dire que le Cardinal de la Trimouille a 
FArcheveche de Cambrai. Ne ſera- ce point 
une retraite pour M* la Princeſſe des Ur- 
ſins ? Je n'entens point ce don de 50000 
liv. de I Abbe d'Eſtr&es: n'eſt-ce point pour 
la maiſon qu'on lui avoit vendue ? 

Ce 8. Mars. Il y a quelque difficult en- 
tre I'Eveque & celui qui eſt a la tete des 
affaires de St Cir , pour la ſignature des 
comptes ? je ne ſęais ce que le Duc de 
Noailles voudra la-defſus 3 mais IEveque 
ne me parolt pas diſpoſe a ceder. Il a pour 
lui luſage, des arrers & intention du Roi, 
à qui j'at ſouvent oui dire: On ne ſcatit plus 
ou Jon en eſt, des qu on eſt ſorti des regles: 

iv 
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il eſt vrai que nous en ſortons, quand nous 
avons une demoiſelle & p.. . à la tete 
de notre conſeil; car il nous eſt marque , 
que ce ſera un Conſeiller d'Etat. Les pro- 
jets de a." me font craindre _—_ 
2 diſgrace à la fin: les abſens ſont bien 
oibles a la Cour. | 
Te meurs d'envie de faire ſavoir a M. 
d'Argenſon la reconnoiſſance que je ſens 
de la maniere dont il a regu M' de Mail- 
- ly. Ma confuſion eſt extreme ſur le contrat 
de mariage de mon grand-pere : je Jai vu 
pluſicurs fois entre les mains de Manſeau : 
& je ne ſcais $'il Vauroit envoye dans les 
papiers de Maintenon. Il eſt ridicule a moi 
d avoir toujours vEou dans ce degagement 
des choſes qui me regardoient : j'en ai dit 
un mot a notre Superieure , plus vive _ 
moi ſur ce chapitre. Elle a envoye chercher 
les preuves de mon frere, brillantes com- 
me le ſoleil , mais que je regarde comme 
un ouvrage de flaterie, fait pour une per- 
ſonne en faveur : j'en ai tire la date du 
contrat de mon grand-pere. 

Contrat de mariage de Theodore- Agrip- 
pa d Aubigne , Ecuyer , Seigneur de Lan- 
des , Guillemer , & du Chaillou , Ecuyer 
du Roi de Navarre & Gentilliomme ordi- 
naire de ſa chambre, fils de Jean d Au- 
bigne , Ecuyer, Sieur de Brie & de Da- 
moiſelle Catherine de | Etang , avec Da- 
moiſelle Suzane de Leſay, fille de noble & 
puiſſant Ambroiſe Leſay, Seigneur de Su- 
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xinau, & de Damoiſelle Renee de Vivon- 
ne. Ce contrat eſt du 6. de Juin 1583, regu 
par Vaſle , Notaire a Baugoin. Jamais je 
n ai eu tant de peine ſur ma nobleſſe, que 
je viens d'en avoir en copiant tout cect. 
Adieu: vous etes trop aimable, pour vous 
montrer à ceux que vous voulez quitter. 


ee ee v0: Þ L499 5079 
: EET TRE CEL 
Ce 25. Mars, 1718. 


Etois tout occupte Mardi de Mada- 

me la Ducheſſe d' Orléans, & de la dou- 
leur de M. du Maine: & je noſe encore 
me r<jouir avec lui; & la maniere dont 
M. de Dangeau m'a Ecrit , me confirme 
dans cette timidite. Je ne prevois point 
que je puiſſe avoir de grande joie; & je 
fuis rres-{enfible- a tout ce qui ſe paſle : 
c'et dequoi paſſer un reſte de vie bien 
triſte. Ce qu'on a fair ſur la lettre de VAr- 
cacveque de Rheims me paroir très-mau- 
vais, ſoit que le Pape s' en fache tout de 
bon, ou qu'il ne sen fache pas. Je trou- 
ve auſſi le règlement ſur les troupes fort; 
mauvais : & je me mele d'en tirer de très- 
facheuſes conſtquences. Je ne fus jamais 


plus occupce des grandes affaires: c'eſt} 


bien prendre mon temps! Il me paroit 

que notre Regent devient plus ferme: 

tant mieux, quand il aura raiſon. Je ſuis 

bien loin d'&tre ſon ennemie: il ſgait que 
2 
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je ne Lai jamais été; mais ſon change- 
ment ſur les troupes me fait une grande 
peine, & 1] Sen repentira. 

Adieu, ma chere niece : vous direz 
tout ce qu'il vous plaira, mais nos en- 
trevues nous attriſtent plus qu'elles ne 
nous rejouiſlent : il eſt pourtant vrai que 
j ai envie de voir notre Maréchal: jugez, 
apres cela, ſi je Jaime. 

Ce 26 Mars. Le Cardinal de Biſſy eſt 
veritablement zele, & je comprens aiſé- 
ment tat ou il eſt: car les inconve- 
niens ſont terribles de tous cotes. Si le 
Pape n approuve ce qui s' eſt paſſè, qu at- 
tendre? Votre Cardinal ſera embarraſle , 
& avec grande raiſon. J'eſpere fort du 
bon temperament de Madame d Eſpi- 
noy : le monde preſent n'eſt pas digne 
delle ; mais elle eſt utile au monde. 

Je ne ſcais fi je tombe en enfance: mais 
le petit menage dargent que vous avez 

EnVOYE A Mademoiſelle de la Tour, me 
plait autant qu'aelle : & Mardochee ( Ma- 
dame de Glapion ) ne pouvoit le quitter 
hier au ſoir. Je voulus perſuader a mon 
petit chien de Venvoyer au Roi, qui fe- 
roit un jour ſa fortune. Il me réèpondit, 
Ma fortune eſt aſſex faite. Ce trait me fait 
ſouvenir de enfant gate de M. de Cou- 
langes, & de vous remercier de ſes chan- 
ſons, qui nous ont deja amuſtes. Mais 
les chants ſont ignores, & j'ai quelque 
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peine à les montrer , quoique jen ſca- 
che beaucoup. 

Te crains que que vous ne vous trom- 
ptez ſur le P. Maſſillon: je ſerois ravie 
qu'il ne fur pas Janſeniſte. 

Je navois pas devine la lettre de M. de 
Rheims. Mais j avois bien cru qu'il sen 
glorifieroit, & il a grande raiſon: rien 
n'eſt plus beau que Faction de M. d' Argen- 
ſon, & rien n'eſt plus obligeant que celle 
de M. le Duc d' Orléans Sh toutes (es 
circonſtances. Me de Glapion na pasſi bon 
courage que notre Marechal : on lui pro- 
pole un batiment ici qui eſt neEceſlaire , & 
elle croit qu'il ny en a deja que trop pour 
etre detruit. _ | | 
LE RE CLIE 

Ce 1 Avril, 1718. 


| L faudra e la converſion de Me Ia 
Ducheſſe 4. Berry dure quelque temps 


avant qu'on puiſſe la croire ſincere. M. 


Beſſe croit qu il y a beaucoup de vapeur 
au mal de la Ducheſſe d'Orlcans. II eſt 
vrai qu on accuſe votre Cardinal de foi- 
bleſſe: mais il eſt vrai auſſi qu on ne voit 
pas que la fermetè puiſſe rendre nos affai- 
res meilleures. Les particuliers en ſeront 
plus eſtimés, mais le ſchiſme n'aura-t}Þ 
pas de plus facheuſes ſuites? il ne paroit 
urtant pas poſſible que les Eveques ne 
aſſent rien apres Loutrage * vient de 
0 V 
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faire a rout I'Epiſcopat: le Chancclier gou” 
verne encore. | 

M* de Dangeau me propoſe de cou- 
cher dans le lit de M. I'Eveque de Char- 
tres: il ne Sen ſerviroit de ſa vie apres 
une telle profanation. 5 

Je m'occupe le plus qu'il m'eſt poſſi- 


ble: la ſolitude eſt moins ſoutenable que 
jamais: le ſouvenir du paſle tue, le pre- 


ſent met le ſang en mouvement, Vave- 
nir fait tranſir. Ni la maiſon, ni moi 
n avons un ſou: on vit preſentement d'une 
petite ſomme que je leur avois donne en 
garde. J'attens avec impatience M. le Duc 
de Noailles: ne dites rien de notre Etat , 
ma chere niece : il n'y a pas aſſez long- 


temps qu'il eſt change pour ſe plaindre : il 


n'eſt point de jour que je ne refuſe du ſecours 
a des gens qui en ont un veritable beſoin. 

Ce 2. Avril. Je ne ſaurois regarder 
comme un maiheur d'avoir a quit- 
ter {a place preſentement : car il me pa- 
roit qu'elles ſont difficiles & qu'elles le 
deviendront de plus en plus; mais je 
ne fſcais ſi le premier Prefident eſt riche: 


il faut du bien pour s'amuſer en quel erat 


qu on ſoit. M. le Prince n'avoit pas grand 
beſoin d'héritier, & M. de Vendome en 
avoir de ſe confeſſer: il faut tout eſperer 
de la bonté de Dieu, & ne point juger. 

Les enfans de M. du Maine ne com- 
mencent pas leur vie comme leur pere: ils 
ont bien du temps devant eux pour Eprou- 
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ver les changemens de la fortune. 

Les affaires de St Cir m'inquiëtent au: 
tant que les miennes: ce ſeroit un mal- 
heur pourtant que le Maréchal de Ville- 

roi & d Argenſon ſe brouillaſſent, & pour 
nous encore plus grand que pour les au- 
tres. Ce dernier a repondu froidement ſur 
St Cir; mais ce n'eſt pas la- deſſus que je 
m'alarme. J'ai ſujet de croire que le Duc 
de Noailles eſt plus propre à ſe donner * 
mouvement que du repos. 

Oui, M. de Dangeau a écrit depuis 1715. 
j ai quelque curiolité de voir, comment 1 
aura rendu ce qui ſe paſle. 


NIN 
OT TCE CLIT 
7 "Te. 16. Mal, . 


M Onſieur Abbe Bignon ſera, je 


crois, un mauvais choix. L'etat de 
M. d Argenſon étouffe notre Maréchal : il 
en eſt degoute. J ai trouvè le Duc de Noail- 
les bien inſtruit de Ietat des Anglois de St 
Germain, & bien intentionne : jc ne doute 
pas que le Regent ne le ſolt; 3 mais je crains 
qu'ils ne ſoient pas payés. 

Rien n'eſt plus froid que mes lettres a 
M. le Marcchal de Villeroi : pour lui, i 
ecrit en Miniſtre. Je nentens point pour- 
quoi il ſeroit a ſouhaiter que le Roi d An- 
gleterre fut parti avant de [cavoir la mort 
de la Reine 8 mere. Vous ctes trop bonne 
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Ce 17 Mai. M. FArcheveque de Rouen 
me paroit un homme mort: Fexces de ſon 
travail & la ſenſibilitè de fon cœur le tuent, 
c eſt dommage; il auroit fait honneur a 
la bonne cauſe, & il aura apparemment 
un mauvais ſucceſſeur: il ne ſe conſole 
point de I'£loignement de M. le Cardinal 
de Rohan & croit qu'il auroit ſauve de 
mechans pas qui ſe ſont faits. Les affai- 
res ſur cette matiere - 1a donnent de em- 
preſſement pour recevoir des nouvelles : 
il eſt bien a craindre qu'il n'y ait du bruit. - 
M. le Comte de Toulouſe plaiſoit aux 
Courtiſans par ſa grande depenſe , fon 
humeur douce , & fon attachement pour 
le Roi: on aimoit a le louer pour depri- | 
mer ſon frere. Mais revenons aux Ro- 
hans, ils ſont pleins dhonneur & a la 
vicille mode: ne pouvez-vous les unir, 
pour le bien de Etat & du Rot, avec no- 
tre Maréchal? Le Prince de Rohan n'eſt 
Pas un ignorant: & je ne ſuis point ſur- 
priſe de tout ce que vous men dites. 

On ne prone plus tant M. le Duc, & 
il faut Ar que la liaiſon des Princeſſes 
ne paſſera pas la table: pourquoi ne me 
nommez- vous pas celle qui m'a miſe ſur 
la ſellete? Je plains M' de Beauvilliers : 
les peines ſont Vapanage de la vertu. 

Les eſperances , que je vous vois pour 
le Roi Jacques, me donnent des momens 
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de joie. Me la Marquiſe de Termes me 
perſecure pour lui donner Faumone : j'ai 
peine de la faire a la couſine germaine de 
M. le Duc d' Antin, qui a toujours été 
une honnete femme: elle me mande qu'on 
la va chaſſer de Port- Royal, faute de paye- 
ment : ne pourriez- vous point en ſgavoir 
la vérité 2 Vous ſcavez bien vous paſſer 
de plaiſirs ; mais les plaiſirs ne peuvent ſe 
paſſer de vous. Le Duc de Noailles ne peut 
trop vous aimer. 


e 
ET TREE CE: 
Ce 1. Juin, 1718. 


3 E qui ſe paſſera demain ſur les re- 
montrances ſera conſidèrable; mais 
il me ſemble que le Regent y ayant con- 
ſenti, on peut eſpèrer que tout s adou- 
cira. 

Ce que vous me mandez du Roi d Eſ- 
pagne me paroit un roman, & meme un 
conte de fee , qui d'un coup de baguette 
faiſoit tout ce qu'on pouvoit deſirer: voila 
donc M. le Cardinal Alberoni qui attire 
attention de Europe: beau ſujet de re- 


flexion! 

Jai vu une lettre de Veillene (aujour- 
d hui Carmelite ſous le nom de ſæur Pul- 
cherie) qui donne de grandes eſperances 
de la converſion de Me la Pucheſſe de 
Berry; & la reconciliation avec les Da- 
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mes diſgracices m'impole plus que la cel- 
lule quelle fait faire aux Carmelites ou 
elle veut coucher. | 
Te 2. Juin. La jeuneſſe de M. le Duc 
de Chartres ne Vexcluroit-elle pas de la RE- 
gence ? gouverneroit-il un Royaume a 
dix-{ept ou dix-huit ans? Nous ne ſgavons 
peut- Etre ce que nous demandons, mais 
j ai un grand cloignement pour M le Duc. 
Vous me faites plaiſir de juſtifier ce Czar : 
on ne parle donc plus du Roi d' Angle- 
terre. Je ſuis bien aiſe que notre Marc- 


chal ait Vintention de te divertir : c'eſt 


toujours quelque cholc. : 
Je fais remarquer a M< d'Hauſſy qu'elle 
jouit du bonheur de ſa reputation. J'ai vu 
M. B.. : quicclata de rire, en entrant dans 
ma chambre, de ce qu'il m'avoit vu mar- 


cher comme une jeune fille: il me paroit 


que je lui ſuis entree dans la tere comme 
une perſonne tres-bouftonne. RR. 


ES PS . OD, De OD eee ga 
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rr CLY. 
. Ce 15. Juin, 1718. 
V Otre lettre prèſente a l'eſprit le ren- 


verſement de la France: il faut eſpe- 
rer que Dieu la protegera , & ne fe pas 
laſſer de le lui demander : on veut des 
nouvelles, & on tremble en les recevant. 
Je deſire & je crains arrivèe du Cardi- 
nal de Rohan; nous devrions pourtant 


— 
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etre accoutumes que tout ſe paſle en con- 
ferences , ſans aucune concluſion : & ceſt 
peut-erre le mieux qui put nous arriver, 
Je lirai le manifeſte du Roi d'Eſpagne , 
quoique d'ordinaire je liſe peu d'impri- 
me 3 mais je crois que celui-la en vaudra 
la peine. | | 
Quelque ſoient les conditions, il n'y a 
point de meilleur parti pour les Princes du 
ſang; je crois que les Errangers n'en ont 
pas grande envie. 5 
Te 16 Juin. Je viens de recevoir la let- 
tre de Me de Mailly, qui m'a dit de ter- 
ribles nouvelles: Dieu veuille nous protè- 
ger! Tenvie de vous voir redouble par 
Petar ou ſont les affaires. Bon ſoir, ma 
chere niece: ſerez- vous bien ſure , ſi vous 
ſortez de Paris, d'y rentrer 2 Je ctois deja 
voir des barricades : Dieu nous preſerve 
d'un Cardinal'de Retz ! 


wp cr: r ddr 
LETTAE CET 
DE MaDaME DE CAYLUS. 
Vendredi 1719. 


E ne vous parlerai point, ma chere 
tante, de ce que je laiſſerai derriere 


moi en m'avangant vers Paris: mon cœur 


vous eſt connu, puiſque vous aver for- 
me : & pour peu que vous compreniez 
les charmes de votre converſation, vous 
comprenez mes kegrets. 


— > —_— 
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Tai trouve Me de Dangeau aſſez bien: 
Jen fus recue a merveille, parce que je la 
raſſurai ſur votre état: M* la Princeſſe 
d Eſpinoi etoit avec elle: de votre (ants 
nous paſſames aux nouvelles publiques. 
La flotte Eſpagnole eſt un myſtere ou Ion 
ne comprend plus rien: les uns la ren- 
voient dans les ports, les autres à la Ja- 
maique, quelques uns plus opiniatres , (& 
je me range de ce nombre) veulent que 
les vents Tayent empechee d' entrer dans 
la Manche, lui font faire le grand tour, 
& deux deſcentes , Tune en Irlande, & 
Tautre en Ecoſſe. Ce qu'il y a de certain, 
c eſt qu on n'eſt pas ici fans embarras, & 
qu au Palais-Royal on en ſgait plus qu on 
ne dit. Le Turc inquiete. On trouve qu Al- 
beroni a bien des reſſources dans ſon eſ- 
prit. Le Roi d'Eſpagne traite celui d An- 
* d'une fagon {i authentique comme 

oi de la Grande-Bretagne, avec tous les 
honneurs dũs a ce rang, qu'on juge qu'il 
doit etre aſſurè de nen avoir pas le demen- 
ti. M. le Duc d' Orléans a Kir Arreter ici 
le Prince de Carignan, à la priere de M. 


le Duc de Savoye. On a conduit juſqu'a 


Auxerre: on Tenverra ſans doute dans 
ſon pays, d'ou il étoit ſorti ſans permiſ- 
ſion. | 

Me la Ducheſſe du Maine conſentiroit . 
volonticrs a Etre transferee , ſi l'on vou- 
loit la mettre ailleurs que dans le Gou- 
vernement de Beurgogne : cette Prin- 
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ceſſe fait pitié: Vardeur de ſon courage 
ne ſert qu'a lui faire ſentir plus vivement 
ſes maux, elle ne ſgauroit y reſiſter , ni 
y remedier : celui de M. le Duc du Maine, 
ſoutenu de (a grande piete , & plus fonde 
ſur la raiſon , le ſert mieux: il eſt tran- 
quille : rien ne trouble ſa ſoumiſſion aux 
ordres de Dieu. M* la Princeſſe va met- 
tre les fers au feu pour demander que 
leur Proces ſoit fait. L affaire de M. de 
Richelieu eſt encore au meme état: mè- 
mes diſcours, memes bruits : mais nous 
avons tant oui de propos fabuleux w ſe 
donnoient pour des verites inconteſtables, 
que nous ſommes devenus fort incredules. 
Mile d'Orleans eſt Abbeſſe de Chelles : 
M* de Villars fe démet, & on lui donne 
une penſion conſiderable (de 22000 liv). 
M. le Cardinal a grand ſoin d'une ouaille 
de cette conſequence, & en faveur du Jan- 
ſeniſme qu'elle profeſſe avec le zele de fon 
temperament, il trouve tout le reſte bon. 
M* de Berri eſt a Meudon avec ſon vœu 
& avec ſon M. de Riom, quin'en part 
que la ſemaine prochaine. 

Toutes les troupess'avancent ſur la fron- 
tiere d Eſpagne: les Officiers partent : on 
aſſure que ce ne ſera pas pour long- temps: 
Nous ele a Angleterre, au- lieu de 
nos troupes dont on ne veut pas, beau- 
coup d' argent, quoique nous nen ayons 

eres: on a déja envoyè un million de- 


puis le bruit de la deſcente , ſans compter 
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ce qui la voit precedee, & ce qui la fuivra. 
Les troupes de I Empereur qui font en 
Flandre paſſeront inceſſamment en Angle- 
terre, ſi elles ne ſont déja pailces. Apres 
tous deb ſecours, voyez fi „malgré tout ce 
qui ſe dit, on mapprchende rien de la 
flotte EI pagnole. 

M*< la Marechale de Rochefort avoir 
fait , pendant la ſemaine ſainte, la plus 
belle retraite du monde. M. le Duc d'Or- 
leans, a qui elle alla parler, des que Me 
la Ducheiſe d Orléans fur partie pour 
Montmartre, Fapprouve : il lui out 
ſes penſions , lui fait donner cinquante 
mille francs pour payer ſes dettes: elle en 
touch. e 16: une belle lettre eſt ecrite 
a M< la Ducheſle d' Orléans: elle va dans 
le Couvent de Ste Eliſabeth : tout le Pa- 
Jais Royal la regrette : tous ſes amis Vap- 
plaudiſſent: tous ceux „qui ne la connoiſ- 
ſent pas, ſont Bichds de ne avoir pas 
connue. M* la Duch. d'Orleans revient de 
Montmartre, la demande, la cherche dans 
ſon Couvent, dit qu'elle ne le quittera point 
qu'elle ne 14 ſuive: la pauvre Marèchale 
eſt revenue, & tous ſes amis ſont dans 
une extrème confuſion. Voila Ietat ou je 
vis hier Mé de Dangeau. Je mets fin a ma 
gazette, trop heureuſe, ma chere tante, 
ſi elle vous amulſc dans lintervalle Tun 


Daſſoupiſſement. 
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in du Tome ſixieme, 


